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PERE DE FAMILLE 



Le Théâtre repréfente une falle de compagnie , décorée 
de tapifcrïes , &c. C'e fi celle du Pere "de Famille. 
La nuit tft fort avancée. Il ef' entre 5 .& 6 du matin. 



S CENE PRE MIE R E. 



LE PERE DE FAMILLE, LE COMMANDEUR, 
CECILE, GERMEUIL. 

Sur le devant de la falle ,• on voit le Pere de Famille qui fe prt- 
mené. Il a la tète baiffie , fi? Paie tout à fait pertfif. Un peu fur 
le fond , le Commandeur fi? fa nièce font une partie de triilrac. 
Derrière le Commandeur , Germeuil eft agis négligemment dans 
^ vn fauteuil . un livre h la main. lien interrompt de tems en 
tems la leflure pour Regarder tendrement Cécile Le Comman . 
deur fe doute de ce qui fe paffe derrière lui. Ce fupçon le tient 
dans une inquiétude qu'on remarque à fes mouvement • 
'iCÎVTAi . , . > v!'. i v i 

M CECILE. 

On oncle, qu’avez*vous ? Vous meparoiflez inquiet. 
Le Commandeur en s' agit tant dans un fauteuil . 

Ce n’eli lien , nia nièce. Ce n’elt rien. 

Les bougies font fur le point de finir , fi? le Commandeur dit 

à Germeuil. 

MonOeur, voudriez vous bien fonper? 

A ij 
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4 LE PERE DE. FAMILLE- , - 

Qermtuil va fonner- Lf Commandeur firifit ce moment pour 
déplacer fon fauteuil & le tourner en face du trictrac. Ger . 

: mtèuil revient , remet fon fauteuil comme tl étjft :i & U Com- 
mandeur dit au Laquais qui entre : 

Des J)Qugi,es. . J- L 

Cependant la partie de triârac $ avance» Le Commandeur çj 
fa nièce jouent alternativement & nomnïênt leurs dez. 

Le Commandeur. 

Six cinq. 

| \ ’ ’’ /GfeRMEUIL. 

'• Il n’eft pas malheureux. 

v , ^ .Le Commandeur. 
je couvre de l’une & je pâlie l’autre* _j J 

CtClLE. 

"Et moij mon cher oncle, je marque fix points d’écol». 
Six points d’école. . 

Le. Commandeur à GermeuU. . \ 
Monfieur, vous avez la fureur de parler, fur le jeu. 

' “ - , * " \Cecile. " 

Six points d’école. . . 

Lfr-OoMMANDEUR. - - 

Cela me diftrait^ 6t ceux qui regardent derrière moi m’m» 
quiétent. 

' r H0* / •/.< ■ ; y Cecile. • r 1 . ;?."M ,• t ' 

Six & quattre que j’avois , font <dix. 

Le Commandeur toujours à Gcrmeuil. ,> 
Monfieur, ayez la bouté de vous placer autrement, 9k 
vous me ferez piaille. \ 



•\ v : . vi scRNE il \ * • ; 

LE PERE DE FAMILLE, LE COMMANDEUR, 

CECILE, GERMEU1L, LA BRIE. 

• •' *• • v ' ’v • ;0. » ... 

LepEREdeFAM. * ' 

E St-ce pour leur bonheur, eft-ce pour le nôtre qu’ilj font 
nés*?. .. Hélas, ni l’un ni l’autre! 

La Brie vient avec des bougies, en place où il en faut ; & 
lorf qu'il efl fur le point de fortir, le Ptre de famille f appelle 
La Brie! < *• 
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•3 C 0 M E D I E. I 

La Brie. 

Monfieur. 

Le Pere de Fam. 

Après une petite paufe , pendant laquelle il a continué . de river 
& de Je promener. 



hM .?‘AJ 

• cj. 



Où eft mon fils ? 
Il eft foni. 

«hl . 

A quelle heure? 



La Brie. 

Le Pere de Fam. 






! 






La Brie.' : 

îi Monfieur, feo’eh fçiis Tien. ;i : r !.. . r . ' - , t , 

Le Pere de Fam. encore une paufe. 

Et vous oe fçavez pas où il eft allé? 

' 1 " 7 >'•••-' La Brie, jTï* rno 

Non, Monfieur. 

Le Commandeur. 

Le coquin n’a jamais rien fçn. Double deux. 

Cecle- 

Mon cher oncle,' vous n’êres pas à votre jeu. 

Le Commandeur ironiquement & brufquemenu- 

Ma niëce , fongéz au vôtre. 

Le Pere de Fam. à la Brie ; toujours en fe promenant 

& rêvant, 

II vous a défendu de lefuivre? 

; • La Br.ie feignant de ne pas entendre . 

Monfieur? 

Le Commandeur. 

U ne répondra pas à cela. Terne. 

Le Pere de Fam. toujours en fe promenant &* rêvant, 

Y • t-il long-tems que cela dure? 

La Brie feignant encore de ne pas entendre. 

Monfieur? 

Le Commandeur. 

Ni à cela non plus. Terne encore. Les doublets me pour» 
fuivenc. 

Le Pere de Fam. 

Que cette nuit me parole longue! 

Le Commandeur. 

$a’il en vienne encore un , & j’ai perdu. Le voilà, A Cer ■ . 




« LE EPltE QE r£A^$.LE. 

meuil. Riez . Monfieur Ne vous contraignez pas. 

La Brie cff l'ont. La partie 3e frîHrac finit ■ Le Commandeur f 
Cécile é? Germeuil s'approchent du Perç de FaM&el 



; S C EN È II h : . ; 

LE PERE DE FAMILLE , LE COMMANDSCft, 
CECILE; CERMEÜIL. 

.. ;î s’!' ’’n A 

Le Pfi*a Tde Fam. 



D 



Ans quelle inquiétude il .nezient) Où eft.Uî- Qu’eO-lt 
devenu ? ' . î . z :' 

Le COMMANDBUïW ,, . ' ou » • :’! 



/! 



Et qui fçait cela?. . Mais vous vous êtes affez tourmenté 
pourcefoir. Si vous m’en croyez, vous ifç§ fi pjtendfe ,4“ 
repos. , ; • . jj - ' 

Lç PERE da .FÀM. K . B . , 

II n’en eft plus pour moi. 

< Le Commandeur. 

• S» vous l’avez perdu , c’eft un pçu vo^re foute, & beau- 
coup celle de ma fœur. C’étoit , Dieu, lui pardonne ; une 
femme unique pour gâter Tes enfans, J" V , * 

^ ■ i - ■ • :** 1 ob ■*>*» 

Mon oncle. 

. t . , Le,ÇoMMANDtem. ,: --; - h , - ' 
J’avoisTieâu dite à tobà les deux, ptenez-y garde, vont 
le perdez. 

* j CT:cile. 



„r. r;,:r 



Mou oftçle* . ; ' : 

. V r*. . tëÇOM^ANDEUR. ' — A 

Si vous en ête? fous prêtent qu’ils font jeunes , veut 
«n ferez mihyrsf qu«iâ Us feront grands, ■„ • ■ 

• Ceci le. • ■ ff - 

Monfieur le Cqmitfandéuri- ^ -- 1 

: t. CüMl«AlÜ«UR* «* * - 

Bon, eft ce qu’on m'écoute ici? ; -’ j 

Le Pekt de Fam, 

Il ne vient point î ' ' \ ‘ * ’ '-s 

Le Commandeur. 

Il ne s’agit pat de foupirer, de gémir , mats- de monter 
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•' C O M E D I É. - 1 . f 

ce que vous êtes Le tems de la peiné eft arrivé* Si vou* 
n’avez pu fa prévenir , voyons du moins fi vous fçaurez la 
fupporter... Entre nous , j’en doute .. 

La penêule forme fix heures.. :.:.q : 
Maisvoili fix heures qui rpiment. Je me fens las... 
J’ai des douleurs dans les jambes comme fi ma goutte vou* 
loïc me repreudie. Je ne vous fuis bon àrien : Je vais m’ep. 
velôper de ma robe .le chambre, & me jetter dans un fau- 
teuil. Adieu, mon fre/e. . Entendez vous ? 

Le PêjRB de Fam. 

Adieu, Moniteur le Commandeur. , { o. qr-iO 

Le Commandeur en s'en allant . 

La Brie. - 

La Brie du dedans. 

Monfieur. 

lc Commandeur. 

Eclairez mol ; & quand mon neveu fera rentré', vous vien- 
drez m’avertir. 



SCENE IV. 

LE PERE DE FAMILLE, CECILE, 
GERMEÜ1L. 



Oi 

«n» Le Pere de F àm. après s' être encore promené 

trijlement. 

M A fille, c’eft malgré moi que vous avez paCTè la nuit. 

Cecile. 

, Mon pere, j’ai fait ce que j’ai, dû. . -.eo a 
i.. -.•.j;.;. oui Le Pere de Fam. 

Je vous fça*s gré de cette attention ; mais je crains que 
vous n’en foyez indilpofée. Afièz vous repofer. 

Cecile. ; tS - y/ 



Mon pere, il efi tâfd» Si vofis mè permettiez de prendre 
à votre fanté l’intérêt que vous avez la bonté de prendre 
à la mienne. . . . t/ 

<t * >j {|nt j ; Le Pere de Fam. , r 
Je veux reifer. Il faué que je lui parle. 

Cecile. 

Mon frere n’eft plus un enfant. 
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9 LE PE^E.DÇ vFAMILLE 

. ^ UePEREdê Fam. • , 

Et gpj içfüç tout le mal qu'a pu aporter une »ujtT , 

. $ CECILE- . : 

Mon pere. ; ' • • 

. ^ Le Pere de Fam. 

J Je l’attendrai. Il me verras 

En appuyant tendrement [es mains fur Us iras de fa fille. 
‘—Aï.ez, ma tilie, allez. Je çais que vous m’ aimez 
Cécile fort. Germeuil fe difpofe à la future; mais le Pere di 
Famille le retient & lui dit 

Germeuil , demeurez. *• ' r , <> r !. 



•5C E NE K 

LE PERE DE FAMILLE, GERMEUIL.. 

-c. “■■■ ' fa tnarcbe de cette Seine e fl ‘lente. - ’ . 

, ' - ÎJ 

Le Pere de Fam. comme s'il /toit fcttl , & en 

regardant aller Cécile. 

S On caractère a tout à fait changé. Elle n’a plus fa gaieté; 

la vivacité*. - Ses cbarmes s’effacent... Elle foudre. . . 
Hélas 1, depuis que j’ai perdu ma femme & que le Com- 
mandeur s’eft établi chez moi, le boflhetrt s’efi dft éloigné ., 
Quel prix il met à la fortune qü’il fait attendre à mes en. 
fans!... Ses vues ambitieufes, & l’autorité qu’il a prife 
dans ma mai fon , me deviennent de jour en; jéfct plus i». 
poriunes . Nous vivions dans la paix & dans l’union. L’hu- 
meur inquiète & tyrannique de cet homme nous a, tous fé- 
*’ parés. On 1 fe craint , on s’évite, on toe laiffeî jé fuis folL 
taire au fein de ma famille, & je péris.. . Mais le jour eft 
prêt à paroître, & mod fils ne vieiit poiàt!. .2 Germeuil, 
l’amertume a rempli »oa ame. Je ne puis j^us fuporcer mou 

-au." , . r . GeRMlUîL. à- c » fis’ii w.u.v 

Vous, Moofieur? . : j.üjO 

î'i N' •! Le 'P«RE<d« FaM. ! î , evjqm U. 

'• J Oui, Germeuil. P -a à '’.* **»•« 

Germeuil. •• - nno;j 4 * 

Si vous n’écea pasTiéifteiis, quel pere l’a jamais été P 

■ - •• x03V Le P ere 

■s.---- „> 



r 
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. COMEDIE,, 9 

Le Perb de Fam, 

Aucun... Mon ami, lei larmes d’un pere coulent fou- 
vent en fecret*,. ( Il fouptre y il pleure.') Tu vois les mien- 
nes. . . Je te monyç ma peine. 

Germeuil. 

MpnGeur, que faut il que je fafle? [ 

Le Pere de Fam. 

• . Tu peux, je crois, la foulager. 

Germeuil. - - ; 

- J Ordonnez. - - ’’ - 1 ! : : , l - 1 l 

Le Pere de Fam. l ' 1 ” 1 ' J1, 

Je n’ordonnerai pofnt. Je prierai. Je dirai; Germeuil, fi 
j’ai pris de toi quelque foin ; fi depuisf tei plus, jeunes ans 
je t’ai marqué de la tendreffe , & fi tu t’en fouvieoà t fi «je 
ne t'ai point diftingué de mon fils ; fi j’ai honoré en edi la 
mémoire d’un ami qui m’eft & roe fera ‘toujours préfent... 
Je t’afflige; pardonne * c’eft 10' première fois de ma vie, 
& ce fera la derniere... Si je n’al rien épargné ppuc te fau- 
ver de l’infortune, & remplacer un pere à ton égard; fi je 
t’ai chéri; fi je t’ai gardé chez moi, malgré le Commandeur 
à qui tu déplais; fi je t’ouvre aujonftTliui mon cteur , te- 
connois mes bienfaits & répons à ma confiance. 

Germeuil. , r t 
Ordonnez, Monfienr, ordonnez. 

Le Pere de Fam. 

Ne fçaU tu rien de mon fils?... Tu e^fon ami, mais tu 
dois être auflî le mien... Parle. . . Rend^moi le repos, ou 
«cheve de me l’ôter*. . Ne fçais-tu rien de mon fils? 

Germeuil. . . .-. • .* i 

• Non, Monfieur. ■ ■■ ■ è • :a : 

Le Pere de Fam. 

* Tu es un homme vrai, & je te crois* Mais vois combien 
'ton ignorance doit ajouter à mon inquiétude. Quelle eft la 

conduite de mon fils, puifqu’il la dérobe à un père dont il 
a tant de fois éprouvé l’ indulgence, & qu’il en fait mifiére 
au feul homme qu’il aime?... GermeuH, je tremble que cet 
-enfant.. . ' ; , . ‘ a.:q } 

’ "s « . ' GermeujÛ ’ 

Vdps êtes pere ; un pere eft toujours prompt à s’aljarmer. 
Le Pere de Fam. 

Tu ne fçais pas, mais tu vas fçavoir & juger fi ma crainte 

B ! 
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ïo LE PERE DE FAMILLE 

eft précipitée... Dis. moi , depuis un teius n’aitu pas rt-. 
marqué combien i! eft changé* 

Germeuil. 

Oui» mais c’eft en bien. Il eft moihs curieux dans Tes 
chevaux, fies gens, fon équipage; moins recherché dans fa 
parure? Il n’a plus aucune de ces fantaiftes que vous lui 
reprochiez? Il a pris en dégoût les diffipations de fon âge? 
Il fuit fies complaifans , fies frivoles amis?. Il aime a palier 
les journées retiré dans fon cabinet? J! lit; il écrit; il 
penfe ? Tant mieux. Il a fait de lui même ce que vous en 
auriez tôt eu tard exigé. 

Le Pere de Fam, 

Je me difois cela, comme toi ; mais j’ignorois ce que je 
vais t’aprendre. . . Ecoute... Cette réforme dont, à ton 
avis, il faut que je me félicite, & ces abfences de nu.it 
. qui m’effrayent, . , 

. . Germeuil. . . 

Ces abfences & cette réforme?. 

Le Pere de Fam. 

Ont commencé en même teins. Germeuil parût furprii , 
Oui , mon aaii , en même tems. 

- J ■ Germeuil. ' • 

Cela eft fingulier. * ; 

Le Pere de Fam. 1 

Cela eft. Hélas I le détordre ne m’eft coanu que depuis 
peu, mais il a duré... Arranger & fuivre à la fois deux 
-plans oppofés, l’un de régularité qui nous en impofe do 
jour, un autre de' dérèglement qu’il remplit 1» nuit ; voilà 
ce qui m’accable. .. Que malgré fa fierté naturelle; H fie 
foit abaiffc jufqu’à corrompre des valets ; qu’il fe foit ren- 
du maître des portes de ma maifon ; .qu’il attende que je 
- Tepofie ;, qu’il s’en informe fecrétement; qu’il -s’échape feul, 

. à pied , toutes les nuits , par toute forte de tems , à toute 
heure» c’eft peut-être plus qu’aucun pere ne puifi'e fouffrir,, 
& qu’aucun enfant de fon âge n’eût ofé. . . Mais avçç une 
pareille conduite, affecter l’attention aux mpindres devoirs , 
l’auftérité dans les principes, la réferve dans les difeours^, 
le goût de la retraite, le mépris des dirtraclions ..Ah! mon 
,»mi... Qu’attendre_ «fnn jeune homme qui peut tout à- 
' coup fe mafquer & Te contraindre à ce point? Je regarde 
drns l’avenir, & ce qu’il me laiffe entrevoir me glace... 
S’il n’étoit que vtcienx, je n'en défefpérerois pas. Mais s’il 
joue les mœurs & la vertu!... 
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C O M E D I É. — ,11 

Germeuil. 

e 3 Étj effet, je n’entens pas cette conduite -, mais je contio?» 
votre fils. La faufleté etl de tous ies defauts le plus contraire 
' à fon caractère. • ■ > > 

Le Pere de F am» 

U n’en eft point qu’on rte prenne bientôt avec les médians ; 
& maintenant avec qui penfes-tu qu’il vive ? . . Tous les 
fens de bien ddrmeht quand il veille . Ah! Germeuil.?. 
Mais il me femble que j’entens quelqu’un. C’eft lui peuc- 
étre. . . Eloigne tou 

i . ’ " .. , . . . ... ^ „ . . , . \ 



SCENE' VL 

** i 

ILE PERE DE FAMILLE {eut. 

H {avance vers T endroit où il a entendu marcher ; il écoute , 
& dit tri/lement. 

J E n’entens plus tien. » ' 

Il fe promène un peû , puis il dit: 

Afleÿons nous. 

Il cherche du repos , il n'en trouve point , & il dit: 

Je ne fçanrois... Quels preflentimens s’élèvent au fond de 
inon aine , s’y fudeédent & l’agitent !.. O cœur trop fenfible 
d’un pere! ne peux-tü te Calmer tin moiiientL .. A l’Béure 
qu’il eft, peut«être, il perd fa fânté . . fa fortune... fes 
moeurs. .« Que fçaisjei fa vie .. fon honneur. , . lemiefli.. 
ll-fc leve brupfuement , & ditr 
Quelles idées me pourfaiveat ! 

• : . •' ‘ 1 .v 




Bij 
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LE PERE DE FAMILLE 



il Lü- . ■- ■ 

SCENE VIL 

LE PERE DE FAMILLE, UN INCONNU. 

Tandis que le Pere de Famille erre accablé de trijlejfe , entre 
un Inconnu vêtu comme un homme du peuple , en redingote 
£f en vefle , les bras cachés Jous fa redingote , Cf le cbê * 
peau rabattu £P enfoncé fur les yeux ; il s'avance à pas 
lents ; il paroi t plongé dans la peine Cf la rêverie , il trà- 
verfe fans appcrcevoir perfonne. 

Le Pere de F am. , qui le voit venir à lui , 
l'attend , l'arrête par le bras , & lui dit : 

\^Ui étes.vous? Où allez vous ? 

L’InconNu. 

( Point de réponfe . ) • 

..... Le Pere de F am. 

Qui êtes»vousi Où allez vous* 

L’Inconnu. 

( Point de réponfe encore. ) 

Le Pere de Fam. releve lentement le chapeau de 
T Inconnu-^ reconnoft fon fis > & s'écrie. 

Ciel!... C’eft lui î,*. C’eft lui. Mes funeftes preflen- 
tlmens, les voilà donc accomplis! . Ah/.. 

Il pouffe des accens douloureux , il s'éloigne + 41 revient. Il dit: 
Je veux lui parler... Je tremble de l’entendre... Que 
vais je fçavoir!... J’ai trop vécu. J’ai trop vécu. 

Sa INT- Albin, en s'éloignant de fon pere % 

& foupiratit de douleur . 

Le Pere de Fam. le fuivant. 

Qui es tu? D’où viens-tu ?.. . Aurois-je eu le malheur... - 

Saint- Albin s'éloignant encore . 

Je fuis défefpéré. , 

Le Perje de Fam. 

Grand Dieu ! que fauc.il que j’apprenne t 
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COMEDIE. ,15 

Saint- Albin revenant & s'adrefant à fon pere. 
Elle pleure. Elle foupire. Elle fonge à «‘éloigner ; & fi 
elle s’éloigne, je fuis perdu. 

Le Pere de Fam. 

Qui? elle? 

Saint-Albin. 

Sophie.. . Nofr, Sophie, non.. . Je périrai plutôt. . . 

Le Pere de Fam. 

Qui eft cette Sophie?... Qu’a-t’elle de commuu avec l’état 
où je te vois, & l’efFroi qu’il me caufe? 

Saint Albin en fe jettant aux pieds de fon pere . 
Mon pere, vous me voyez à vos pieds; votre fils n’eft 
pas indigne de vous: mais il va périr, il va perdre celle 
qu’il chérit au-delà de la vie. Vous feul pouvez la lui con* 
ferver- Ecoutez-moi, pardonnez-moi, fecourez moi, 

Le Peue de Fam. 

Parle. Cruel enfant, aye pitié du mal que j’endure. 

Saint-Albin toujours à genoux. 

Si j’ai jamais éprouvé votre bonté, (i dès mon enfance 
j’ai pu vous regarder comme l’ami le plus tendre , fi vous 
fûtes le confident de toutes mes joies & de toutes me» 
peines, ne m'abandonnez pas. Confervez-moi Sophie; que 
je vous doive ce que j’ai de plus cher au monde. Prfete- 
gez-là. .. Elle va nous quitter, rien n’eft plus certain... 
Voyezjà , détournez.la de fon projet. . . La vie de votre 
fils en dépend .. Si vous la voyez, je ferai le plus heureux 
de tous les enftns , & vous ferez le plus heureux de tous 
res peres. • • • 

Le Pere de Fam. - - 

Dans quel égarement eft- il tombé? Qui eft-elle cette So- 
phie, qui eft-elle?- - ’ - u \ 

Saint Albin, relevé , allant & venant, * ' 

avec tnthoafiafne. 

Elle eft pauvre, elle eft ignorée, elle habite un réduit 
obfcur ; mais c’eft un Ange, c’eft un Ange; & ce réduit 
eft le Ciel. Je n’en defeeodis iaratis fans être meilleur. Je 
ne vois rien dans ma vie dilfipée & tnmuitoeufe, à com- 
parer aux heures innocentes que j’ai palTées. J’yvoudrois vf. 
vre & mourir, dufiai-je être méconnu , méprifé du refte de 
lt terre. . . Je croyois avoir aimé. Je me trompois. C’eft 
i préfent que j’aime. .. C en faififfmtt lé nmn de fon pere.') 
Oui.., J’aime pour la première fois. ■ * 



t 4 LE PERE DE FAMILLE. 

Le Pere de Fam. 

> Vous vous jouez de mon indulgence & de rot peine* 
Malheureux, laiflez là vos extravagances. Régardez-vous , & . 

répondez-moi. Qu’eft-ce que cet indigne traveftilTemenc? 

Que m’annoncet’il ? 

Saint-Albin. 

Ah! mon pere, c’eft à cet habit que je dois mon bon* 
heur, ma Sophie, ma vie. 

Le Pere de Fam. 

^ Comment? Parlez. 

SaINT'AlbiN. 

Il a fallu me raprocher de fon état , il a fallu lui dérober 
mon rang, devenir fon égal. Ecoutez, écoutez. 

Le Pere de Fam. 

J’écoute, & j'attens. 

Saint-Albin. 

Près de cet afile écarté qui la cache aux yeux des hom- 
mes... Ce fut ma derniere reflource. 

Le Pere de Fam. 

£h bien?.. . 

Saint-Albin. 

A côté de ce rédûit. . . il y en avoir an autre, 

Le Pere de Fam. 

; Achevez. * 

Saint-AlBiN. 

Je le loue, j’y fais porter les meubles qui conviennent * 
an indigent; jefcm’y loge, & je deviens fon voiûa , fous 10 
nom de Sergi & fous cet habit. 

Le Pere de Fam. 

Ah! je refpire. .. Grâces à Dieu, du moins je ne vois 
plus en lui qu’un infcnfé. > 

Saint-Albin. 

Jugez fi j’aimois... Qu’il va m’en coûter cher!... Anî 
Le Pere de Fam. 

Revenez à vous, & fongez à mériter par one entière con., 
fiance le pardon de votre conduite. 

Saint-Albin, 

Mon pere, vous fçaurez tout. Hélas! je n’ai que ce moyen 
pouf vous fléchir ... La première fois que je la vis , ce fut 
à l’Eglife. Elle êtoit à genoux aux pieds des autels , auprès 
d’une femme âgée que je pris d’abord pour fa mere, LUfi 
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attachoit tous les regards... Ah/ mon pere, quelle modef- 
tie! quels charmes,'... Non, je ne puis vous rendre l’ira- 
preffion qu’elle fit fur moi. Quel trouble j’éprouvai! Avec 
quelle violence mon cœur palpita / Ce que je reffentis ! Ce 
que je devins!... Depuis cet inflant, je ne penfai , je ne i 

rêvai qu’elle. Son image me fuivit le jour, m’obféda la 
nuit, m’agita partout. J’en perdis la gaieté, la famé, le 
repos. Je ne pus vivre lans chercher à la retrouver. J’allois 
par-tout j’efpérois de la revoir. Je languiflois, je périffois, , ' 

vous le fçavcz, lorfque je découvris que cette femme âgée j 

qui l’accompagnoit fe nommoit Madame Hébert, que So- 
phie l’apelloit fa Donne, & que reléguées toutes deux à un ^ 

quatrième étage, elles y vivoient d’une vie miférable. . . Vous 
avouera . e les efpéranccs que je conçus alors , les offres que 
je fis, tous les projets que je formai? Que j’eus lieu d’en . i 

rougir, lorfque le Ciel m’eut infpiré de m’établir à côté 
d’elle !... Ah / mon pere , il faut que tout ce qui l’approche 
devienne honnête, ou s’en éloigne ..Vous ignorez ce que je dois 
à Sophie, vous l’ignorez... Elle m’a changé* Je ne fuis 
plus ce que j’étois- .. Dès les premiers Inflans, je fentis les 
défirs honteux s’éteindre dans mon amc , le refpeét & l’ad- 
■ miration leur fuccéder. Sans qu’elle m’eilt arrêté, contenu, 
peut-être même avant qu’elle eût levé les yeux fur moi, je 
devins timide; de jour en jour je le devins davantage, & 

. bientôt il ntt me fut pas plus libre d’attenter à fa vertu qu’à 
fa vie. . . . . 

Le Pere de Fam. . < 

Et que font ces femmes ? Quelles font leurs refTp^rces? 
Saint-Albin. 

Ah ! fi vous connoifliez la vie de ces infortunées. Imagi- 
nez que leur travail commence avant le jour, & que fou- 
vent elles y pafient les nuits. La Bonne file au roqet. Une 
loile dure & grofiiere eft entre les doigts tendres & déli- 
cats de Sophie, & les blefie. Ses yeux, les plus beaux 
yenx du monde, s’ufent à la lumière d’une lampe. Elle vit 
fous un toit, entre quatre murs tout dépouillés.. Une table 
de bois, deux chaifes de paille, un grabat; voilà fes meu. 

'Mes... O Ciel! quand tu ia formas, étoit-ce là le forcque 
• tu lui defiiuois ? 

Le Pere de Fam. . . 

Et comment eûtes-vous accès ? Soyex rraî. .’'«<• . 
Saint-Albin. 

Il ert inoui tout ce qui s’y oppofoft, tout c»"q»e je fis. 
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Etabli* auprès d'elles, je ne cherchai point d’abord i Je* 
vo»r ; mais quand je les rencontroii en defcendant, en motf- 
unt , je le faluois avec refpeA- Le foir quand je rentro» 

( car le jour on me croyoit à mon travail ) j’allois douce» 
ment fraper à leur porte, & je leur demandois le* petits 
fervlces qu’on fe rend eutre voifins, comme de l’eau,' do 
feu, de la lumière. Peiuà-pçU elles fe firent à moi. Eilea 
prirent de la confiance. Je m’offris à les fervir dans des ba- 
gatelles. Par exemple, elles o’aimoient pas fortir à la nuit, 
j’allois & je veuois pour elles. 

Le Pere de Fam. 

/ Que de mouvemeDs & de foins/ Et à quelle fin! Ah 1 G 
le* gens de bien... Continuez. 

Sai nt- Albin. 

Un jour j’enteus fraper à ma porte. C’étoit la Bonne. 
J’ouvre Elle entre fans parler, s’afiied , & fe met à pleut, 
re • Je lui demande ce qu’elle a. Sergi , me dit elle , ce 
n’eli pas fur moi que je pleure. Née daos la mifére, j’y fui* 
faite; mai* cette enfant me défoie... Qü’a.t’elle. 5 ' Que vous 
eft il arrivé?.. Métas î répond la Bonne, depuis huit jours 
nous n’avons plus d’ouvrage & nous fournies fur le point 
«de manquer de pain. Ciel! m’écriai- je, tenez , allez, courez. 
Après cela... j» me renfermai , & l’on ne me. vit plu*. 

Le Pere de Fam. > 

J’entens, Voilà le fruit des fentitnens qu’on leur infptre. 

Ils ne fervent qu’à les rendre plus dangereux. . -i 

• Saint Albin. 

Ortr s’apperçut de ma retraite, & je m’y attandois. La 
bonne Madame Hébert m’en fit des reproches. Je ro’en. 
hardis.- Je l’interrogeai fur leur funaàos. Je peignis la 
mienne comme il me plut. Je propofai d’aflocier notre in. 
drgence, & de l’allégerir en vivant en commua. On fit des 
difficultés J’infiftai , & l’on confient» à 1s tin. Jugez de tpa 
joie! Hélas! elle $ bien peu duré; & qui fçait combien 
ma peine durera. Hier j’arrivai à mon ordinaire. Sophie étoit 
feule. Elle avoit les coudes apuyés fur la table, & la tête * 
panchée fnr fa main. Son ouvrage étoit tombé à fies pieds. 
J’entrai- fans qu’eile m’entendit. Elle foupiroit; Des larmes 
s’échapoient d’entre fies doigts, & couloieiu le long de les 
bras. ]| y avoit déjà quelque tems que je la trouvois tri. 
fie.. . Pourquoi pleuroit elle .‘ Qu’eli ce qui l’aflligeoit i Ce 
ii’ctoit plus le befoin. Son travail & mes attentions pour- 
voyoÿint & tout,.. Menacé fieul malheur que je redeu- 

* ’ ’ tois t 
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tois, je ne balançai point. Je me jettai £ fes genous. 
Quelle fut fa furpril'e ! Sophie, lui dis je , vous pleurez! 
Qu’a ez.vou*? Ne me celez pas votre peine. Parlez-moi; 
de grâce , parlez moi. Elle fe taifoit. Ses larmes contl. 
nuoient de couler. Ses yeux, où la férénité n’étoit plus, 
noyés dans les pleurs, fe tournoient fur moi, s’en éloi- 
gnoient , y revenoient Elle difoit feulement: pauvte Sergi! 
malheureuse Sophie! Cependant j’avois baillé mon vllage 
fur fes genoux , & je mouillois fon tablier de mes larmes. 
Alors la Donne rentra Je me leve. Je’ cours à elle Je fin. 
terroge. Je reviens à Sophie Je la conjure. Elle s’cbftine 
au Glence Le défefpoir s’empare de moi Je marche dans 
la chimbre fans l'çavoir ce que je fais. Je m’écrie douloo. 
seulement , c’eft fait de moi Sophie vous voulez nous quit» 
ter ; c’eft fait de moi. Aces mots, fes pleurs redoublent, 
& elle retombe fur fa table, comme je Pavois trouvée La 
lueur pâle & fombre d’une petite lampe éclairoit cette fci- 
ne de douleur, qui a duré toute la nuit. A l’heure que !• 
travail eft cenfé m’apeiler , je fuis forti , & je me retirois 
ici accablé de ma peine. 

Le Pere de Fam. 

Tu ne penfois pas à la mienne. 

Saint Albin. f -V 

Mon pere. • j 

Le Pere de Fam. 

Qoe voulez vous? Qu’efpérez vous ? 

Sain t- Albin. 

Que vous mettrez le comble à tout ce que vous avêz 
fait pour moi depuis que je fuis,* que vous verrez Sophie ; 
que vous lui parlerez ; que 

Le Pere de Fam. ” ’ u ' 1 

Jeune infenfé/,. Et fçavez vous qui elle eft? 

. . Saint-Albin. _ , . 

C’eft là fon fecret. Mais fes moeurs, fes fentimens, fes 
difcours , n’ont rien de conforme à fa condition préfente. 
Un autre état perce à travers la pauvteté de fon vêtement. 
Tbut la trahit, jufqu’à je ne fçais quelle fierté qu’on lui * 
infpirée , & qui la rend impénétrable fur fon état... Si vous 
voyez fon ingénuité r fa douceur, fa tnodeftie. .. Vous vous 
fou venez bien de .TMman. . . Vous foupirez. Eh .bien c’eft 
elle. Mou papa, voyez la; & G votre Gis vous a dit uo mot... 
Le Pere de Fam. 

Et cette femme chez qui elle eft uè vous en a rien appris ? 

C * 
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SaINF-A^IN. , , 

Hélas ! elle efl auffi réfervée que Sophie. Ce que j’en |j 
pu tirer, c’eft que cette enfant eft venue de province im- 
plorer l’aflîftance d’un parent qui n’a voulu ni la voir, ni 
la fecourir. J’ai profité de cet^ confidence pour adoucir fç 
mifére , fans offenfer fa délicatefTe. Je fais du bien à ce que 
j’aime, & il n’y a que moi qui le fçache, 

Le Pere de Fam. à ; 

Avez vous die que vous aimiez ? .... A 

Sa i nt-Alb in avec bivaciré, ■ u» 

Moi, mon pere?.. .Je n’ai pas même éinrevq dà98 
venir le moment où je 1 oferois. 

Le Pere dé Fam. 1 

r Vous ne vous croyez donc pas aimé? 

SaîNt-Albin. -• , •, 

- Pardonnez mol. .> Hélas! quelquefois je. i’aierq.,, 

- Le Pere dç Fam, la-.o * j 



Et fur quoi f ■ + ob k - " ■ ' 

Saint-Albin, 

Sur des chofes légères qui fe (entent mieux ne les 
dit. Par exemple, elle preùd înténôfeà tout ce qui me tou- 
che. Auparavant fou village s’éçlaircifToit a ptoo arrivée ; 
fon regard s’animojç} elle ayoit pîlis.dç gaieté J’ai cru de- 
viner qu’elle m’atrendoit. Souvent elle m’? plaint d’un >tra. 
vail qui prenoit toute ma journée Je ne doute pas qu'elle 
n’ait prolongé le lien dans la nuit pour m'artêter plus loug^ 

. (*zs. « , a ^ 

Le Pere dç fAM, 

Vous m’avez tout dit? 

s , SainT-AlbiH, , . . ? 

Tout, 

, * . Le PERB dç Fam, après une paufç* - -, 

AÎlez-vou* repofêr. . Je la verrai 
V: Sa1NT.Ai.BIN, 

s Vous la verrez? Ah | mon pere, vous U verrez?. . Mais 
. fongez que le teins prefle. . , . . • i • 

Le Péri; de Fam. 

Allez , & rougiflez , de h’ôtre pas plus occupé des allar- 
mes que votre conduite m’a données , & peut me donner 
encore. 



Saint-Albin. .. ;1 

Mon pere, vous n’en aurez plus. 
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LE PERE DE FAMILLE feul 

in . r ~»r • cl î«: î;i' -;:r. • .'.'C* r- > »s - 

,E l'honbëtçîé, des vertus de l’indigence, - de U jefi- 




tôt. .Un jetiûébtjfhtte ^aflionné, violent, s*e*agere à lui môme* 
aux autres . ; Il faut voir. . . Il faut appeller ici cette fille, 
l'entendre, lui parleb. . i Si elle eft telle qu’il mêla dépeint, 
,je pourraUt’incércfl'er, l’cbliger^. è Que Gpais je? .*. 

5 C E N È IX. 



LE PERE qE FAMlLLEi LEr COMMANDEUR, 

robe dé chambre <S? en bonnet de nuit. 

~ fv.c 



en 



*■ +* 



.E 1 



v . Le Commandeur. . 






fi bien , Monfiêuf d’Orbeflon ,Srous avez vu votre fils? 

• > i tmr • i v : 



»*.: 7 ■* 



? rt > rt V ** • 4 . iJJÀi / , J a i -! i 

U .1 L. V ?^È r e J I : 



ïfronfieûr le CbmmagdepV, vpus lé'fçatlréz. Entrons. 

Lé COMMÀ-HûEtJR. 

Un mot., vouii plaît.- * Voilà Votte fils embarqué dans 
Une avantüre quVvà' vous donner bien du chagrhà'^ n’eft*ce pas? 

* G *>,. ^ Pe “ #Mb.u . «;< rd 

Mou frété* . . c j | * 

, .. . . . Lç CoMMA^DfÜR* . 

‘'"Afiô qu’à ri joUÏ'Vous n'ed prét-endïe* caùfe d’ignorance, 
je vous avertis que votre chere fille & ce XJertneuil que 
vous gardez ici tnSlgré fnoi. vons en préparent de leur 
-wtfVdt s’il plaît à Dieu , ne vous en laiQeront pas manquer. 

- 1 ‘ Jl ÿ LjïÉere de F/iM.' 

Mon frere» ne m’àcéorderez vous pas un iaftant de repos? 

r* : - £ :;rî Xe CoMMANb^R.-' i 



Ils s'aiment ; c’eft moi qui vous le dis. 

Ci] 



*t ' i- iV 
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Le Pere de Fam. - 

—faites leur compte ^ 

■\ \ M» Le Bon., >> 

Cela peut aller au-delà des fonds. 

• ji -, Le Pere de Fam. * q n - 

Faites toujours. Leurs befoins font plus' prelTahirque lef- 
miens i & U vaut mieux que je fois gêné qu’eux. 

•" M Le Bon. ; 

Ce voifiu qui a formé de^ prétentions fur votre terre > a’fcn 
défifteroit peut être, fi.. ‘ " 0 ‘ 6 a " J - 

Le Pere de Fam. 

Je «e tu* laliTerai pas dépouiller. Je rte facrifieraî pbfot 
les intérêts de mes*enfans à J l’homme avide & injufte. Tout 
ce que je puis, c’eft de céder fi l’on- veat, ceqûe Ui pùur- 
fuite de ce procès pourra me eduter Voyez. 

Mr le •Bon ftrJ- : r.a rj 

Le Pere dfrFAM. le rapelle\& lui dit: 

A propos, Monfieur le . Bon. .Souvenez-yoU» de ce. gens 
de province Je viens d’aprendre ^qu’ils ont envoyé ici un 
de leurs eofans : ^tachez de me le ^couvrir. ^ Â Ja fyie, 
qui s'occupait à ranger le Sallon ) V|ous n'êtes plus"» moff fer- 
vice- Vous t connoilTîez le déréglémërit de tnop fils. Voua 
Hû’avez mentï. Otr ne ment pas chfcz moi. ' ' - r 
Cecile intercédant • *'"■* cpi 

Mon pere. " JlJ 

Le Pere de Fam. * 9v -‘* 1 9 °l 

Nous fommes bien étranges. Nous les avlliflons. Nous en 
faifons de malhonnêtes gens; & lorfque n our les 7 trouvons 
tels, nous avons l’inj uflice de nous en plaindre- (Z la Brie') 
Je vous laide votre habit , & je vous accorde un mois de 
vos gages. Allez- {à Philippe ) Eft ce vous dont où vieac 
de me parler ? 

Philippe. r.'-r^iano ajoV 

Oui, Monfieur. If :>;•/> 

i Le Pere de Fam. 1 «' '-•-•fo.i 

Vous avez entendu pourquoi je le reotdit, Sonvafiél* 
vous*en. Allez, & ne laiflez entrer perfodao, 

r. . i ■ 
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SCENE fL 

. • v ' i ’.f. 16 



, LE PERE DE FAMILLE; CECILE. 



* 'r/n* 






Le Peke de Fam. 



. :• a 



F mt. 



.A fille ave* vous réfléchi ? 

CECILE. V, J “ 

. won pere. . ' , j„ t -. f j. 

rj - [• § .,j- LÊ PÉR^j OC FaMi , /. 

- ; Qu’ave* vous réfolu? 

7 - ; C£ClLEé 
De faire en tout votre volonté 

îi? Pere de FaM/ 'm ■ 












•j . i Mi q 
i$~>n ‘p y 



= ‘V î* 

,.l 



Je m’attendois à cette réponfe. 

' Cécile. 



\ifl "0 : C. ,i 



eu 



rjt / 



Si cependant il Vétôit permis de chôifir op tftat . . 



.tJi.q £: - ! . 






*•-. :b 

Aw'ü i&t. 

Que! eff céiui qqe. vous*\preféreriez ?.. . Vous héfit«Û 

pariez, wa M > 

Je préféreroîs la retraite, ,m v 

a 2joW Le Pere de FaM. . -rnol « 

Que.vwqlez.vous dire? Un couvent? 

. v . * ' j Cécile. i /k** 

.h Oui mon pere. Je ne vois que cet afile contre les peines 
que je crains. ' ( ■ • . \ .ioiiA 

Le Pere de Fam. • •■•—• . s* 

Vous craignez des peines , & vous ne penfez pas à celles 
que vous me cauferiez ? Vous tn’abandoaneaîèz ? Vqus quit- 
teriez la maifon de votre . pere j^uuiiih cloître? La fociété 
de votre oncle, de .votre fr^re, .& la, tienne .pour la fer- 
vitudet Non, ma fille-, cei* ne fera .ppjnt, Je recette la 
vocation religieufe, thaïs ce n efl pas la vôtre. La Nature, 
en vous accordant les qualités fociales , ne vous deftina 
point à l’inutilité .. Cécile, vous foupirez .. Ah! fi ce 
defiein te venoit de quelque caufe fecrete , tu ne fçais pas 
le fort que tu te préparerois. Tu n'as pas entendu les gé. 



«r 
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jnjflemens des infortunées dont tu irois augmenter !e nom. 
fore» Ils percent la nuit & le filence de leurs prifons. C’eft 
jilors , moù enfant, que les larmes coulent ameres & fans 
témoin, & que les couches folitaires en font arrofées. Ma* 
demoifelie ne parlez jamais de couvent... Je n’aurai point 
donné la vie à un enfant ; je ne l’aurai point élevé; je 
n’aurai point travaillé fans relâche à all'urer fon bonheur, 
pour le lailTer del'cendre tout vif dans un tombeau, & avec 
fui mes elpérances , & celles de la fociété trompées. . . Et 
qui la repeuplera de citoyens verteux , fi les femmes le», 
plus digues d’étre des meres de famille, s’y refufentî 

CECILE, 

Je vous ai dit, mon perç , que je fqrois en tout votre 
Volonté» , , , , 

n , Le Pere de Fam. 

Ne me parlez donc jamais de couvent, 

-n, Cécité. 

Mais j’ofe efpérer que vous ne contraindrez pas votre 
•tille à changer d’état, & que du moins il lui fera permis de 
palier des jours tranquilles & libres à côté de vous. 

Le Pere de Fam. 

•?- Si je ne confidérois que mol ;>je pounÆis apronver ce parti, 
* Mai* je dois vous ouvrir les yeux fùr'Utt’tems où je ne ferai 
plus... Cécile, la Nature » l’es Vues} & fi vous regardez 
-bien,, vous verrez fa vengeance fur tous ceux qui les ont 
trompées; les hommes punis du célibat par le vice, les fem. 
mes par le mépris & par l’ennui, ru Vous connoiflez les dif- 
..férens états; dites moi,, en eft-.il un plus trfte & moins con* 
'fidéré que celui 'd’Üné fille âgée? Mon enfant, palïé trente 
«ns oq fupofe quelque défaut de corps ou d’efprit à celle 
qui n’» trouvé, perfonhe qui fût tenté de fuporter avec elle 
les peines dé Va vie. Que cela foii ou non, l’âgé avance, 
les charmes paffent les hommes S’éloignent, la mauvaife 
humeur prend ; on peft! fes pafens , fes connoiffthces , fes 
‘-«tnisrUne fiïlé' fortunée tf’i plus autour d’elle qué des indif- 
férens qui la négligent, ou des âmes intérefTées qui comptent 
fes jours. Elle le lent; elle s’en^affljge; elle vit fans qu’on 
»ito5Cenrfolç t f& mebrz f^n* qq’ofci I»; piÉfcfo i ; . R r »•- v 

CECILE# r ” 

Ceta efi vrai* Mais etl-il tWificàt^fifas peine; & le mariage 
nV-t’il pas fes fiennesJ jevoV ?ùr l c: ■ 

Le Pere (te Fam. 

Qui le fçait mieux que moi? Vous me l’aprenez tous les 
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jours. Mais c’elt un état que la Nature itnpofe, C’eft la vo* 
cation de tour ce qui rel'pire . . . Ma fille, celui qui compte 
fur un bonheur fans mélange, ne connoit ni la vie de l’hom- 
me, ni les deiïeins du Ciel lur lui . . Si le mariage expofe 
à des peiaes cruelles, c’eft aufiî la fource des plailirs les plus 
doux. Oü font les exemples de l’intérêt pur & lincere , de 
la tendrefle réelle , de la confiance intime , des recours con. 
tinus, des fa tjs factions réciproques, des chagrins partagés, 
des l'oupirs entendus , des larmes confondues, fi ce n'elt dans 
te mariage? Qu’elt ce que l’homme de bien préféré à fa fem. 
me? Qu’y a t il au monde qu’un pere aime plus que fon 
enfant ? . O lien facré des époux, fi je penfe à vous, mon 

aine s’échauffe & s’élève/,. . O noms tendres de fils & de — 
fille, je ne vous prononçai jamais fans trefiTailllr, fans êire 
touché! Rien n’eft plus doux à mon oreille; rien n’elf plus 
intérefiant à mon coeur. . . Cécile, rapellez vous la vie de 
votre roete: en eft-il une plus douce que celle d’une femme 
qui a employé fa journée à remplir les devoirs d’époufe at- 
tentive , de raere tendre , de maUrelTe compaciflante ? Quel 
fujet de réfléxions délicieufes elle emporte en fon cœur le 
fuir quand elle fe retire ! 

.r* CECILE. .. 

. Oui, mon pere. Mais où font les femmes comme elle, & 
les époux comme vous ? ■ * 

. Le Pere de Fam. 

Il en eft, mon enfant; & il ne tiendrok qu’à toi d’avoir 
le fort qu’elle eut. 1 •• 

Cecile. 

S’il ruffifoitde regarder autour de fol, d’écouter fa raifon 
& fon cœur... 

Le Pere de Fam. 

, Cécile, vous baillez les yeux. Vous tremblez. Vous crai- 
gnez de parler... Mon enfant laide- moi lire dans ton ame. 

Tu ne peux avoir de fecret pour ton pere ; & fi j’avois perdu 
ta confiance , c’eft en moi que j’en chercherois la raifon ... Tu 
pleures... , . 

CECILE, 

Votre bonté m’afflige. Si vous pouviez me traiter plot 
févérement. » 

; <. Le Pere de Fam; ? -v r . 

L’auriez vous mérité? Votre cœur Vous feroit il tmreprociie? 

• W/.’l CECILE. - i 

•••- Non, mon pere. - z:.siaj A / î'. i«Q 
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LePEREdeFAM. ;V 

©u’avez.vons done*' • , 

: Cecil». , ’ . : 

Rien. Le Pere de Fam. 

Vous aie trompez, nia fille. 

. . . CfcCII £• ' . 4 

. je fuis accablée 4e votre tendreffe .. Je voudrois y répondre. 
Le Peae de JF a m. 

Cécile, auriez-vous diftiugué quelqu’un*. Aimeriez vous* 

CECILE. .. ... .. *> 

Que je fe rois h plaindre! 

Le Pere de Fam» 

Dites. Dis mon enfant. Si ta ne me fupofes pas une fé. 
vérité que je ne connus jamais, tu n’atara pas une rélerve 
déplacée. Vous n’étes plus un enfant. Comment blamerou-je 
en vous un fentiment que je tis naître dans le cœur de vo- 
tre mereî O! vous qui tenez fa place dans ma maifon, & 
qui me la repréfentez , imicezja dans la franehife qu’elle 
eut avec celui qui lui avoit donné la vie, & qui voulut 
fon bonheur & le mien. . Cécile , vous ne me répondez tien! 

CECILE. 

Le fort ?de mon frere me fait trembler. 

Le Pere de Fam. 

:1 Votre frere «ftun fou. • 

, , , CECILE, 

Peut-étrtene me trouveriez vous pasplomifonuable que l«i. 
Lf Pere de Fam. 

Je ne crains pas ce chagrin de Cécile. Sa prudence m’eft 
connue; & je n’atteos que l’aveu de fen choix pour le con- 
firmer. ( Cécile fe tait. Le Péri de Famille attend un mo- 
ment; puis il continue cT un ton férieux G? meme un peu cbd- 
igrév. } il ta’eût -éiédouiç «reprendre vos fentimens de vons- 
méme ; mais de quelque maniéré que vous m*en InftruiGez, 
je ferai fatisfait. Qu® ce foit paria bouche de votre oncle, 
de votre frété, ou de Gertneuil, il h* importe. . . Germeuil 
eft notre ami commun. C’eft un homme fage & diferet. .. 
11 a ma confiance. . . Il ne me parolt pas indigne de la vôtre* 

Cecilb. 

^Oll ainG que j’en penfe. '■ 

Le Perb de Fam. 

J e lui dois beaucoup. Il eft teins que je m’acquitte ave« l»i* 



-.-H i 
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.Cecile. 

Vos enfans ne mettront jamais de bornes ni à votre an- 
torité, ni à votre reconnoifTance .*. Jufqu’à préfent il vous 
« honoré comme un pere, & vous l’avez traité comme ua 
ale vos enfans. 

Le Pere de Fam. 

tffe fçauriez vous point ce que je pourrois faire pour luit 

Cecile. 

Je crois qu’il faut le coofulter lui-méme. . Peut-être e-t’ll 
des idées.». Peut-être..-. Quel confeil pourrois je vous 
dooner i 

Le Pere de Fam. 

Xe Commandeur m’a dit un mot. 

Cecile* > 

J’ignore ce que c’eft ; mais vous connoifiez mon oncle. 

Ah! mon pere, n’en croyez r ; e . 

Le Peke de Fam. 

Il faudra donc que je quitte la vie fans avoir vu le bon- 
heur d’aucun de mes eufans.. . Cécile . . Cruels enfans, que 
vous ai je fait pour me défoler î. . J’ai perdu ia confiance 
de ma fille. Mon fils s’eft précipité dans des liens que je ne 
puis aprouver, & qu’il faut que je rompe... 

ggg— = 

SCENE LII. ~ 

LE PERE DE FAMILLE, CECILE, PHILIPPE. 

Philippe. 

IVXonfienr, il y a là deux femmes qui demandent à vous 
parier. 

Le Pere de Fam. 

Faites entrer. Cécile fe retire. Son pere la rapelle & lui dit 
trlflencnt. Cécile! 

Cecile. 

Mon pere. 

Le Pere de Fam. » 

Vous ne m’aimez donc plusi 

Les femmes annoncées entrent , & Cécile fort avec 
ftn mouchoir fur les yeux, 

t? 
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i SCENE iv. 



le pere de famille, sophie, 

Mme. HEBERT. 



Le Pere de Fam. appercevant Sophie, dit d’un ton 
trifte , & avec l'air étonné. 

Tl ne m’a point trompé. Quels Charmes! Quelle modeftiej 
Quelle douceur!... Ah!... 

Mme. HeberT. 

MonGeur, nous nous rendons à vos ordre*. 

Le Pere de Fam. 

' C’eft vous, Mademoifelle, qui vous appelle* Sophie I 
, Sophie tremblante , troublée. 

Oui, MonGeur. 

Le Pere de Fam. à Madame Hébert. 



Madame, j’aurois un mot à dire à Mademoifelle. J’en al 
entendu parler, & je m’y intérefle. Mme. Hébert fe retire. 

Sophie toujours tremblante , la retenant par le bras, 
Ma bonne t 

Le Pere de Fam. 

Mon enfant, remettez- vous. Je ne vous dirai rien qui 
puifle vous faire de la peine. 

Sophie. 



Hélas ! 

Madame Hébert va iaffeoir fur le fond de la faite i elle 
tire fon euvrage & travaille. 

Le Perb de Fam. conduit Sophie à une chaife % 

& la fait ajjeoir à côté de lui. 

■ D'où êtes-vous ^Mademoifelle i 

Sophie. 

Je fuis d’une petite ville de province. 

Le Pere de Fam. 

Y a-t’il longtems que vous êtes à Paris I 

Sophie. 

P» long.icms, & plût ait Ciel que jé n’y fulTe jamais 
tenu tl . Dij 
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Le Pere de Fam. 

Qu*y faites-vousî 

Sophie* ‘ * 

Vy gagne ma vie par mon travail. 

LePEREdeFAM. 

Vous êtes bien jeune. 

Sophie. 

J’en aurai* plus long teins à fouffrlr. . f 

Le Péue de Fam» 

' Avez-vous Moniteur votre pere? • •* 

, Sophie, 

Non, Moniteur. 

Le Père de Fam. 

Et votre mere.* *,, 

Sophie. * 

Le Ciel me 1’* confervée.. Mais elle a en tant de chagrins îî 
fa famé elt G chancelante, & fa miféra G grande ! 

LePEREdeFAM. 

Votr.e mere efl donc bien pauvre l 
. . Sophie. 

Bien pauvre. Avec cela, fl n’en elt point au monde dont: 
faimafle mieux être la fille. 

« Le Pere de Fam. 

Je vous loue de ce fentiment vous i»aroiflez bien née... 
Et qu'étoit votre pere i , 

' Sophie. 

. Mon pere fut un homme de bien*. Il ntemendît jamais le 
malheureux fans en avoir pitié. 11 n’abandonna pas Tes amis 
dans la* peine , & il devint pauvre. Il eut beaucoup d’en- 
fans de ma mere ;* nous demeurâmes tous fans' relfource à 
fa mort... J’étois bien jeune alors... Je me fouviens à 1 peine 
de l’avoir vû .. Ma mere fat obligée de me prendre entre 
fes bras , & de m’élever à l'hauteur de fon lit pour l’em- 
brafler & recevoir fa bénédiAion» . . Je pjeurois» Hélas ! je 
ne fentois pas tout ce que je perdoisl 

Le Pere de Fam, . * 

Elle me touche. . - Et qu’elt ce qui vous t fait quitter II’ 
maifon de vos parens & votre pays S 

SoPH ÏE. 

Je fuis venue ici avec un de mes Frères implorer l’aflilUnct' 
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d'art parent qui a été bien dur envers nous. II m’avoit vût» 
autrefois en province. Il paroiffoit avoir pris de l’afFeéüoa 
pour moi, & ma raere avoir efpéré, qu’il s’en reflouvien- 
; droit. Mais il a fermé fa porte i mon frere \ & il m’a fait 
' dire de n’en pas approcher 

Le Per g de Fam. * 

Qu’eÆ devenu votre frere i 

c • - SoPH I®. * 

Il s'eft mis au fervice dn Roi. Et moi je fuis refléeavee 
la perfonne que vous voyez , & qui & la bonté de me re- 
garder comme fon enfant# * 

Le Pere de Fam. 

Elle ne parole fort aifiée. » 

Sophie. • 

Elle partage avec moi ce tfu’elie a. 

Le Pere de Fam. • 

Et von* n’avez plus entendu parler de ce parew f 

Soph i e. 

Patdonnez moi, Monfieur. J'en ai reçu quelque fecours# 
Mais de quoi cela fert il à ma raere ‘ 

Le Pere de Fam. 

Votre raere vous a donc Oubliée t 

Sophie. - 

Ma «ere avoit fait un dernier effort pour nous envoyer 
1 Paris. Hélas, elle attendoit de ce voyage un fuccès plus 
heureux. Sans cela, auroir elle pû fe réfoudre à m’éloigner 
d’elle ? Depuis elle n’a pins fçû comment me faire revenir. 
Elle me mande cependant qu’on doit me reprendre, & me 
ramener dans peu. 11 Faut que quelqu'un s’en foie chargé par 
pitié- Ho, nous Tommes bien à plaindre/ 

Le Pere de Fam, 

Et vous ne connoitriez ici perfonne qui pût vous recourir# 

Sophie* 

Perfonne* • 

Le Pere de Fa^U .... 

Et vous travaillez pour vivre i 

Sophie» 

Oui, Monfieur. 

Le Pers de Fam# 

- Et vous vive* feules j. 
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. Sophie. i 

r Saules. ' » 

, Le Pere de Fam. 

Maïs qu’eft ce qu’un jeune homme dont on m*a parlé, qüî 
s'appelle Sergi , & qui demeure à côté de vous! 

Sophie. 

C’eft un malheureux, qui gagne Ton pal* comme nouf a 
& qui a uni fa mifere à la nôtre 

Le Peue de Fam. 

Eft ce là tout ce que vous en fçavez i 

Sophie. * 

Oui , Monfieur. 

Le Pere de Fam. 

Eh bien, Mademoiselle, c$ malheureuxlâ 
, Sophie. 

Vous le connoiffez i 

Le Pere de Fam. 

Si je le connoisl... C’eft mon fils. 

Sophie. 

Votre fils! 

Mme. Hebert en mèmetemu 

Sergi i 

Le Pere de Fam. , 

Oui, Mademoiselle. 

Sophie. 

Ah Sergi, vous m’avez trompée! 

Le Pere de Fam. 

Fille auflr vertueufe que belle, connoifler le danger 
vous avez couru. 

Sophie. 

Sergi eft votre fils ! 

LePfcRE de Fam. 

Il vous eftime, vous aime; mais fa paflîon prépareroit vo* 
tre malheur & le fies fi vous la nourtifiiez. 

Sophie. . 

Pourquoi fuis-je venue dans cette Ville i Que ne m’en fui», 
je allée lorfque mon cœur me le difoit! • 

Le Pere de Fam. 

Il en eft tems encore II faut aller retrouycr «nô ocre qui 
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vous rapelle, & à qui votre féjour ici doit caufer la plu* 
grande inquiétude. Sophie , vous Je vouiez i % 

Sophie. 

Ab, ma mere, que vous dirai-je 5 

Le Pere de Fam. à Madame Hebert. 

Madame, vous reconduirez cet enfant, & j’aurai foin que 
vous ne regrettiez pas la peine que vous aurez prife. 

Madame Hébert fait la révérence. 

Le Pere de FaM. continuant , à Sophie. 

Mais, Sophie, fi je vous rends à votre mere, c’eft à vous 
à me rendre mon fils. C’eft à vous ù lui apprendre ce que 
l’on doit à Tes parens ; vous le fçavez fi bien. 

Sophie. 

Ah, Sergi ! pourquoi i l .. 

Le Pere de Fam. 

Quelque honnêteté qu’il ait rais dans fes vûes , vous l’en 
ferez rougir. Vous lui annoncerez votre départ, & vous lui 
ordonnerez de finir ma douleur & le trouble de fa famille. 

Sophie. 

Ma bonne , . . 

Mme. Hebert. 

Mon enfant ... • 

Sophie en s'appuyant fur élit • 
je me fens mourir ... : . r 

Mme. Hebert;' 

MonGeur, noui allons nous retirer, & attendre vos ordres. 

Sophie. J 

Pauvre Sergi ! Malheureufe Sophie ! 

• ■ Elle fort appuyée fur Madame Hébert . 



tld 
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mymm± 3 _■» «- ■■■ ' — 

SCENE r. 

K . . • • n •* 

LE PERE DE FAMILLE feul. - 

Loix du monde! O préjugés cruels! . II y à déjà fi 
peu de femmes pour un homme qui penfe & qui lent. Pour- 
quoi faut* il que le choix en foit encore fi limité !... Mais 
mon fils ne tardera pas à venir. .. Secouons, s’il fe peut, de 
mon ame I’imprefflon que cet enfant y a faite . . . LuP repré- 
fenterai-je, comme il me convient , ce qu’il me doit , ce qu’il 
fe doit à lui-inéme, fi mou cœur eft d’acord avec le tien t, . . 
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S t R NE VI. 

. f .* ^ 

LE PERE DE FAMILLE, SA INT- ALBIN. 

; . I 

Sa i nt Alb in. en entrant & avec vivacitf: 4 • c * 

JVloo pere. e * . ’ 1 : ' . 

Le pere de famille fe promené £*? garde le ftlence. 

Saint- Albin Juivqnt fon pere & (Cnn ton fupplianù 

Mon pere. 

Le Pere de Fam. s'arrêtant & d'un fan férieux. 
Mon fils, fi vons n’étes pas rentré eh vous-même, (1 la 
|$ifon n’a pas recouvré fes droits fur vous , ne venez pas ag- 
graver vo| torts & mon chagrin. 

. . Saint Albin» 

Voua m’en voyez pénétré. J’approche de vous en treifi’. 
blant .. Oui, je le ferai.. . Je tne le fuis promis. 

Le Pere de famille continue de fe prouener. 

Saint Albin s'dpprothant avec timidité , lui dit 
d'une voix bajje Ci tremblante . • - '•'* 

Vous l’avez vûè? . * ' k . '• * 0 • 

Le Pere de Fam, 

. Oui , je l’ai vûe. Elle etî belle, & je la crois fage. Mai 
qu’en prétendez-vons faire? Un amufemem? Je ne te foui 
frirois pas. Votre femme? Elle ne vous convient pas, 

S a intAlb in en fe contenant . d 1 
Elle eft belle, elle eil fage, & elle ne me «convient pas! 

Quelle eû donc la femme qui me convient? 

‘ Le Pere de Fam. 

Celle qui par fon éducation, fa naiffance , fon état & fa 
fortune , peut afl'ùrër votre bonheur , & fatisfaire à mes ef- 
p. rances, ';} 

, Saînt-Albi*ï. 

Ainfi le mariage fera pour moi un lien tf intérêt & d’am- 
bition? Mon pere, vous n’avez qu’un fils; ne le facrifiez 
pas à des vhes qui rempüfient le monde d’époux malheu- 
reux. il me faut une compagne honnête Çc fenfible , qui 
m' ppreTine à fupporter les peines de la vie, & non une 
femme riche & titrée qui les açcroiflë. Ab fouhaitez-moi la 

mort , 
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mort , & que le Ciel me l'accorde plutôt qu'une femme 
comme j’en vois! 

Le Pere de Fam. 

Je ne vous en propofe aucune} mais je ne permettrai 
jamais que vous foyez à celle à laquelle vous vous êtes 
follement attaché- Je pourrais ufer d^ mon autorité & vous 
dire: Saint-Albin, cela me déplaît, cela ne fera pas, n’y 
penfez plus. Mais je ne vous ai jamais rien demandé fans 
vous eu montrer la raifon. J’ai voulu que vous m’approu- 
vafliez en m’obéiflant, & je vais avoir la même çondefcen. 
dence. Modérez vous, & écoutez-mot. 

Mon fils , il y aura bien tôt vingt ans que je vous arro- 
fai des premières larmes que *vous m’avez fait répandre. 
Mon cœur s’épanouit en voyant en vous un ami que la 
nature me doanoit. Je vous reçus entre mes bras, du feia 
de votre mere ; & vous élevant vers le Ciel , & mêlanc 
ma voix à vos cris , je dis à Dieu: ô Dieu qui m’aves 
accordé cet enfant, fi je manque aux foins que vous m’im» 

, pofez en ce jour, ou s'il ne doit pas y répondre, ne re- 
gardez point à la joie de fa mere j reprenez le. Voilà le 
vœu que je fis fur vous & fur moi. il m'a toujours été 
préfent Je ne vous ai point abandonné an foin du Merce- 
naire. Je vous ai appris moi même à parler, à penfer, à 
fentir. A mefure que vous avanciez en âge, j’ai étudié vos 
penchans,* j’ai formé fur eux le plan de votre éducation 9 
& je l'ai fuivi fans relâche. Combien je me fuis donné de 
peines pour vous en épargner ? J’ai réglé votre fort à ve- 
nir fur vos talens & fur vos goûts Je n’ai rien négligé 
pour que vous panifiiez avec diftinftion. Et lorfque je 
touche au moment de recueillir le fruit de ma follicitude; 
lorfque je me félicite d’avoir un fils qui répond à fa naif» 
fance qui le defiine aux meilleurs partis, & à fes qualités 
perfonnelles qui l’appellent aux grands emplois, une paflioa 
infenfée, la fantaifie d’un infiant aura tout détruit, & je 
verrai fes plus belles années perdues, fon état manqué & 
* mon attente trompée , & j’y coafentirai 9 Vous l'ôtes-vous 
promis ? 

Saint Albin. 

f a Que je fuis malheureux ! 

Le Pere de Fam. _ t 

Vous avez un oncle qui vous aime & qui vous defiine 
■ne fortune coofidérable; un pere qui vous a confacré fa. 
vie , & qui cherche à vous marquer en tout fa tendrefle ; 
un nom, des parens, des amis, les prétentions les plus 
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îlateafei & les mieux fondées, & vous êtes malheureux f 
Que vous faut.il encore ? 

Saint Albin. 

Sophie, le coeur de Sophie & l’aveu de mon pere. 

Le Pere de Fam. 

Qu’ofez-voui me ^ropofer ? De partager votre folie & 
le blâme général qu’elle encourroic ? Quel exemple à don- 
ner aux peres & aux enfans - Mol, j’autoriferois par une 
foibleffe honteufe le défordre de la fociété, la confusion du 
iang & des rangs, la dégradation des familles 9 
•' Saint Albin. 

Que je fuis malhenreux J, Si je n’ai pas celle que j’aime, 
on jour il faudra que je fois à celle que je n’aimerai pis. Car 
je n’aimerai jamais que Sophie ‘Sans celle j’en comparerai 
line autre avec elle. Cette autre fera malheureufe; je le 
ferai suffi; vous le verrez, & vous en périrez de regret. 

, LePEitEdcFAM. 

J’aurai fait mou devoir, & malheur à vous û vous man- 
que? au vôtre. 

Saint-Albin. 

Mon pere , ne m’ôtez pas Sophie. 

• Le Pere de Fam. 

Ceffez de me la demander. 

. ' SaintAlçin. 

Cent fois vous m’avez dit qu’une femtne honnête étoit 
la faveur la plus grande que le Ciel pût accorder. Je l’ai 
trquvée, & c’eft vous qui voulez m’en priver I Mon pere, 
ne me l’ôtez pas A présent qu’elle fçait qui je fuis que 
ne doit elle pas attendre de moi? Saint Albin fe*a t il 
moins généreux que Ser^i 9 Ne me l’ôiei pas. C’eft 
elle qui a rapellé la vertu dans mon cœur. Elle fçule peut 
l’y coqferver. 

Le Pere de Fam. 

... C’eft à-dite, que fon exemple fera ce que lç mien n’a 
pû faire, 

Saint-Albin. 

Vous êtes mon pere, & vous commandez. Elle fera ma 
femme , & c’eft un autre empire. 

Le Pere de Fam. 

Quelle différence d’un amant i un époux ! D’une femme k 
une sualtreffe ! Homme fans expérience, tu ne fçais pas cela 
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S* Int Albin. - / 

J’efpére ignorer wujpurj. * . s . . , , 

Le Pere de Faivî. 

Y a t ii un amant qui voie fa maicreffe avec d’autres yeux , 
& qui parle autrement ? 

SaINT*AlBÎN. h ; 

Vous avez vû Sophie! ... Si je la quitte pour un rang , 
des dignités, des efpérances , dès préjugés je ne méritai 
pas delà connoîcre Mon pere, mépriferiez*vous alTez vo- 
ue fils pour le croire? 

Le Pere de F am, *■■■ 

Elle ne s’eil point avilie, en cédant à votre paillon. Imi- 
tez là« 

Saint- Albin. 

Je m’avilirois en devenant fon époux? 

Le Pere de FabL 

Interroge* le monde. f : ^ u f L 

SAiNT-AitiNi 

Dans les chofes indifférentes, je prendtailè monde comme 
Il efti mais quand il s’agira, du bonheur où du màlhenr dfe 
ma vie , du choix d’une compagne. . i- 

Le Peée 'de- FkMï 1 ,J * * 

Vous ne changerez pas Tes idées. Conformez- voûs Vdbnc. 
§AiNf AÊih îL 

Ils auront tout renverfé, tout g^té, fufcqi^ônné ta nature 
k leurs miferabtës conventions, « j’y fôufcrlrai ? 

U n *!' i. ' 

Pere de Fam^ 

Ou vous en ferez nSéptilé.' ' " : . . • 

SaInt-Al£i& X i 

Je les fuirai. 

Le Peke de Fam. 

Leur mépris vous fuivrit , & cette, femme que vous aurez 
entraînée, ne fera pas moins à plaindre que voüs..i' Vous 

l’aimez ? * - *-**•-* 

Saint-Albin. - • ' * : 

Si je l’aime / Le Pe*e de FÀiwr. 

Ecoutez , & tremblez fur le fort que vous lui préparez. 
Un jour viendra que vous fentirez toute la valeur des fa- 
•crifices que vous lui aurez faits. Vous vous trouverez feu! 
«vec elle, fins état, fans fortune, fans conlidération ; fen* 

Eij 



Digîtized by Google 



5$ LE PERE DE FAMILLE. 

nui & le chagrin vous faifiront. Vous la haïrez ; vous fac** 
câblerez de reproches. Sa patience & fa douceur achèveront 
de vous aigrir; vous la haïrez davantage; vous haïrez le* 
enfans qu’elle vous aura donnés» & vous la ferez mourir de 
douleur. 

Saint Albin. 

Moi/ 

Le Pere de Fam. 

Vous. 

Saint Albin. 

Jamais» jamais. 

Le Pere de Fam. 

La palîîon voit tout éternel, mais la nature humaine veut 
que tout finifle* 

Saint Albin. 

Je cefferois d’aimer Sophie! Si j’en étois capable, j’igno- 
rerois, je crois, fi je vous aime. 

Le Pere de Fam. 

Voulez.voas le fçavoir & me le prouver? Faites ce que 
je vous demande. 

. Saint Albin. 

Je le voudrois envain. Je ne puis. Je fuis entraîné. Mon 
pere, je ne puis. 

- Le Pere de Fam. 

Infenfé , vous voulez être pere ? En connoiflez-vous les 
devoirs? Si vous les connoitfez, permettriez-vous à votre 
£ls ce que vous attendez de moi? 

Saint-Albin. 

Ab ! Si i’ofois répondre. 

Le Pere de Fam. 

Répondez. 

Saint»AlbiN. 

Vous me le permettez ‘ 

Le Pere de Fam. 

Je vous l’ordonne. 

Saint- Albin. , 

Lorfque vous avez voulu ma mere, lorfqne toute la fa- 
mille fe fouleva contre vous, lorfque mon grand papa voua 
appella enfant ingrat, & que vous l’apellâtes au fond de 
votre «me pere cruel, qui de vous deux avoitraifoni Ma 
mere étoit vertueufe & belle comme Sophie » elleétoit faut 



Digitized by Google 



ÇOMEDIE. "»j 37, 

fbrtnne comme Sophie; vous l’aimiez comme j’aime So-’ 
phie. Souffrîtes vous qu’on vous l’arrachât mon pere ! & 
n’ai* je pas un cœur suffi i 

Le Pere de Fam. 

t’avols des reffources, & votre mere avoit de Is naiffance. 
Saint* Albin, * 

Qui fçait encore ce qu’eft Sophie? . . 

Le Pere de Fam. 

Chimere. ■ - : ... » . . i 

.Sa Int- Albin. 

Des reffources? l’amour, l’indigence m’en fourniront.,.' 

Le Pere de Fàm,. 

Craignez les maux qui vous attendent. 

Saint-Albin. * : ' " ' *■ 3 

Ne la point avoir, eft le feul que je redoute. 

Le Pere de Fam. 

Craignez de perdre ma tendreffe. 

Saint-Albin. 



Je -la zecoqvreral, , v ( 

Le Pere de Fam. 



1 



L* * •> 



Qui vous l’a dit? ,*r ; . . i 

Saint-Albin. î .... o 

Vous verrez couler les pleurs de Sophie; j’ambraflerai vos 
genoux; mes enfans vous tendront letys-bras innocent, & 
vous ne les repoufferez pas. , * 

î:. •• c? •- : te Pere de Fam» 

Il me connoît trop bien. . ' ’ b 

éprès une petite paufe , il prend Pair & le ton U plus fivere S? dit. 

Mon fils, je vois que je voos parle en vain ; que la rai- 
fon n’a plus d’accès auprès de vous, & que le moyen dent 
je craignis toujours d’ufer, eft le feul qui me refie. J’en ufe- 
rai, puifque vous m’y forcez. Quittez vos projets. Je le veux , 
& je vous l’ordonne par toute l’autôrité qu’un pere a fur 
Ces enfans. 

Saint-Albin, avec un emportement fourd. 

L’autorité, fautorité; ils n’ont que cé mot. 

Le Pere de Fam. , j 

Refpeftez-le. 

Saint Albin. 

Voilà comme Us font tous. C’eft ainfi qu’ils nous aiment. 
5’ilt écoient nos ennemis , que feroient*ils dé pTui ? 
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Le Pere de Fam. 

Que dite* vous? Que murmurez-vous? 

Saint Albin. 

Ils fe eroyent fages parce qu’ils ont d’autres paillons que 
les nôtres. 

Le Pere de Fam. 

Taifez-vous. 

" Saint- Albin. 

Ils ne nous ont donné 'a < ie que pour en difpofer. 

Le Pere de Fam. 

Tiifez-vous. 

Saint Albin. 

Ils la rempliffent d’amen urne: & comment feroient-ils tou* 
chés de nos peines? ils y font faits. 

Le Pere de Fam. , . , . 

Vous oubliez qui je fuis & a qui vous parlez. Taifez vous , 
ou craignez d’attirer fur vous la marque la plus terrible du 
courroux des peres. 

Saint Albi^ 

Des peres! Des peres/ II n’y en apoîSt.... Il n’yaqlie 
des tyrans. 

Le Pere de Fam. ■ - : /j 

O Ciel! 

Saint Albin. ' 

Oui , des tyrans, . 

Le Pere de Fam. >• . . t .• 

Eloignez-vous de moi., enfant ingrat & dénaturé. Je voua 
donne ma malédiction. Allez loin dedmoLj ,r; 

Le fils s'en va Mais à peine a t. il fait quelques pas , que 
fon per,e court après lut & lui dit* > • 

Où vas tu , malheureux i „ 

. ^ - Saint Albin. s • <*'• ,‘ 

Mon pere. . . j-.Ji • . .7 vu . , . i 

Le Pere de Fam. fe jette dans tin fauteuil , G? fon fils 

fe met à fes genoux. . . 

Moi, votre pere i Vous, mon fils*. Je pe vou? fui» pl°s 
rien. Je ne vous ai jamais rien été. Vous etnpoifonnez ma 
vie. Vous fouhaittez ma mort, Éh pourquoi a t elle été (1 • 
long tems différée i Que ne fuis je i C6té de ta mere! Elle 
n’elt plus, & mes jours malheureux ont été protàugé*. 

Saint-Albin, ... 

Mon pere. » 
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COMEDIE. 

Le Pëue de Fam. 



Eloignez-vous. Cachez-moi vos larmes. Vous déchirez mon 
cœur & je ne puis vous en chafler. 



SCENE Vil 



LE PERE DE FAMILLE, SAINT-ALBIN, 

LE COMMANDEUR. 

Le Commandeur entre. Saint Albin qui itoit aux genoux de fort 
pere , fe leve , fi? le Pere de Famille rejle dans fan fauteuil , 

ia tite penchée fur fes mains, comme un homme défait, 

• . — » > 

Le Commandeur. 

En le montrait à Saint- Albin qui fe fromtne fans écouter. 

HT lens. Regarde. Voij dans quej état tu le mets. Je lui 
■vois prédit que tu le fer<J|s mourir de douleur, &. tu vé- 
rifies ma prédiction. 

Pendant que le Commandeur parle , le Pere de Famille fe 
leve & s'en va. Saint Albin fe difpofe à le fuivre. 

Le Pere de F am. en fe retournant vers [on fils. 

Où allez vous? Ecoutez votre oncle. Je vous l’ordonne. 




SCENE VIII, 

• * » 4 >’ 



SAINT-ALBlfo, Le COMMANDER. v 
Saint*Albi$, - »• _ 

^^Arlez donc, Monfieur, je vous écoute»-.. Si c’eft un 
malheur que de l’pjmer, il elt arrivé, & je n’y fçais plus de 
re^çdç... Si on me la refufp,^ju’on m’apprenne à l’oublier.» 
I/oÜDiièrl . ' Qui « Elle t Moi t Je le poùrrois* Je le vou- 
drois i Que la malédiction de mop pere s’accompliffe fur 
moi, G jamais j’eq ni là penfée!’ 

' v Le Commandeur. - 
Qu’eft.ce qu’on te demande ; De lailTer là une créature que 

• i- f ■ - • ' 



\ 
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'tu Maurois jamais dû regarder qu’en paflant, qui eft fanf 
jbien, fans païens, fans aveu; qui vient de je ne fçais où, 
‘qui appartient à je ne Cçais qui, & qui vit je ne fçais com- 
ment. On a de ces filles là. Il y a des fous qui fe ruinent pour 
«Iles ; mais époufer ! époufer / 

Saint Alb in avec violence • 

Monfieur le Commandeur 



Le Commandeur. 

I/Ue te plaît ‘ Eh bien . girde la. Je t’aime autant celle là 
qu’une autre. Mais laifle nous efpérer la fin de cette intri- 
gue, quand il en fera te ms. 

( Saint Albin veut fortlr. ) 

, Le Commandeur. 

Où vas tu ? 

Saint Albin. 

Je m’en vais. 

Le Commandeur en t ' arrêtant . 

As tu oublié que je te parle au nom de ton pereî 
Saint ^lbin. 

Eh bien, Monfieur, dites. Déchlrez-moi ; défefpérez*moI.’ 
Je n’ai qu’un mot à répondre. Sophie fera ma femme. 

Le Commandeur. 

Ta femme i 

Saint Albin. 

Oui, ma femme. . 

Le Commandeur. 



Une fille de rien ! 

* Saint.Albin. 

Oui m’a appris à méprifer tout ce qui vous enchaîne 5c 
vous avilit. 



Le Commandeur. 

N’as-tu point de honte i 

Saint.Albin. 

! De la honte! . • 

Le Commandeur* 

Toi fils de Monfieur d’^beffoni neveu du Commandeur 
d’Auviléi 

Saint.Albin. 

Moi , fils de Monfieur d’Orbeflon , & votre neveu. 

Le Commandeur. • . 

' °ilà donc les fruits de cette éducation merveilleufe donc 
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«on pere êtott R vain? Le voilà ce modèle de tons les' 
nés gens de la Cour de de la Ville 3 ... Mais tu te crois riche 
peut -être t k » ‘ 

• >«Saint,Aibin, 

won, * ^ . : 

‘Te Commandeur. 

Sçaîs tu <ce qui te revient du bien^ de ta MNf 

Saint AUbin. 

Je n'y ni jamais penfé , •& je ne -veux pas le fçavoif. 

le Commandeur. 

Ecoute. C’étoit la plus jeune de lix enfant que nous étions, 
•& cela dans une province ou l'on are donne rien aux tilles. 
Ton pere. qui ne fut pas plus fenfé que toi , s’en entêta & 
la prit. Mille écus de rente à partager avec ta fœur; c’eft 
t quinze -cens Ira ns pour chacun ; voilà toute voue fortune. 

Sa iNT Albin, , 

J’ai quinze cens livres de -remet 

le Commandeur. 

Tant ■qu’elles peuvent s'étendre. 

Saint Albin. 

Ah, Sophie, vous n’habiterez plus fous un toit! Vous 
ne fentirez plus les atteintes de la -mifere. J’ai quinze cens 
livres de reine! 

te Commandeur. v .' 

Mais tu peux en attendre vint cinq mille de ton pere , 
■& prefque le double de moi. Saint «Albin , -on fait des folies, 
mais on n’en fait pas de plus -chères 

Saint Alb .n. 

Et -que m’imporre la richeflè , je n’ai pas celle $v*c 
.qui je la voudrois partager! 

ic Commandeur. 

lnfenféf 

Saint Albin. ‘ 

, Je fçais. C’eft ain’fi qu’on appelle ceux qui préfèrent à 
tout une femme jeune, vertueufe & ielle, de je fais gloire 
d’étre à la tête de ces fous là. ... 

Le Commandeur. 

-• Tu cours à ton malhenr. •- 

Saint- AlbiN. 

jernangeois du pain , je bouvoii de feau à côté d’elle , 
m. ) êtoig heureux. , ; 

P 
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l” •« tr.'i f -, - 4 *v ;i / u» \ / » 

. . . .. Le Commandeur. «... 

Tu cours à ton malheur 7 

Saint- Albin. 

J’ai quinze cens livres de rente. _ . 

.te Commandeur. 

Que feras t»ï a . , «; «. - 30 i.- y, i 

Saint. Albin. 

Elle fera nourrie, logée, vêtue, & nous vivrons, r 
Le Commandeur. 

i . Comme de* gueux. - ./•;.. t 

! - Saint-Albin, , L > 

Soit. ^ t ç » ■ 

]- ! f’ COMMANDEUR. »' • 

* Ceîà aura pere , mere , freres , fœurs ; & tu époufefa 

tout cela. • / - 

Saint.AlbiN; > ; '• l 

J'y fuis réfolu. 

Le Commandeur.'-» u ■>”' 

Je t’attens aux enfa'üs. 

4 ï-j ? n.i Saint Albin. 1 <î *r’A 

* Alors je 'm’adrefleraf;' â toutes les améS fenfibles. On me 
verra. On verra la compagne de mon infortune. T» dirai 
mon nom , & je trouverai dû recours. '• 

, n • r ! -y Le COMMANDEUR. «•’ '*■ - 

< ’’ Tu connois bien les hommes. 

Saint.Albin. : ' • ! ‘ ; 

Vous le croyez méthafls. 

* : Le Commandeur. , ■ 

m a • A . • ■ «• »’ lu <V>V / < î 

Ai je tort? , ... 

* ^AlNf .ÂtBlN. ‘ 

Tort ou raifon, il me reper? deux appuis avec lefqûels 
je peux défiçr l’univers , ramour qui fait entreprendre, & 
la fierté qûi fçfeit fujtybrter. . . On n’entena tatit de plaintes 
dans le monde que parce que le pauvre ell fana courage... 
& que le riche eft fans humanité... : 

* Le Commandeur. 

J^entens... Eh bien, aye-la , ta Sophie. Fbtrîe au plects 
la volonté de ton per&y tefcHoix de la décence, les bien- 
(onces de 4011 étac. .Ruine toij Roule fpi dans la fange Je 
ue m’y oppofe plus. Tu fer . iras «d’exemple- à -tous les e# 
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fins qui ferment l’oreille à la voix de la raifon , qui fe pré- 
cipitent dwrles engage mena- rhonteux , qui affligent leur*- 
parens , & qui deshouorent leur nom. Tu l’auras, ta So- 
phie, puifque tu l’as-'vàuiu; mais tu n’auras pas de pain i 
lui donner, ni à fes enfans qui viendront en demander à 
ma porté, f /.* * * *'7 ; 

Saint AlbiN. 

*Ce(l ce que voul braignez. •v.' . \fv-.v. - 

v.. . .a Le Commandeur» - . » .v - . 

Ne fuis je pas bien à plaindre ? » Je me fuis privé de 
tout pendant quarante ans. J’aurois pû me marier, & je me 
fuis refuré édite confolâtidni J’ai perdu de vûe le» irtltfnar’. 
pdtar m’attacher à ceux ci. M’en voilà bien réeompenfé J . . ' 
Que di'a»t»on dans le monde?... Voilà qui fera fasiti je 
n’oferai plus me montrer. Ou fi je parois quelque part, & 
que l’on demande qui eft eette vielle Croix qui Cl’atr n cha» 
grin ? on répondra tout bas , c’eft le Commandeur d’Auvilé... 
L’tettclè Üe ée jéütfe fou qui a époufô. * . Oui. £•. Enfuite où 
fe paiera à l’oreille. On me regardera. La honte & le dé- s 
pit me faifironc. Je meleverai. Je prendrai ma canne, & je 
m’en irai. .. Non, je voudrois pour toüt cff < qué- j# pof- 
féde, lorfque tu graviflols le long des murs du Fort St. Phi- 
lippe, que quelqu’Anglais, d’un bon coup de baypnetteï 
t’eût envoyé dans le folié , & rque tu y fufiés demeuré 
enfeveli avec les autres. Du moins on auroic ditî.ç’eft dom- 
mage; c’étoit un fujet, & j’aurois pû. fojiicitër uffe gracô 
du Roi pour l’établifi, entent de ta fobur... Non, Il efl inouï 
qu’il y air Jamair ut) pareil mariage datrs une fâihille. •* - 

SainT-Albin. ’ .«** 

Ce fera le premier. J 

Le Commandeur. 

Et je le fouffrirëi^ - : 

Saint*Albin. 1 ' 

S’il vous plaît. ; 

Le Commandeur. ; ' 

Tu le crois? !s 

Saint Albin. » 

AflTûrément. v . •* , - ^ 

• , Le, C ommandeur. 

Allons, nous verrons, • 

Saint Albin, 

Tout efl vû. ,v.. v\ ’-.v" v \ •'* j: 

F ij 



\tn 



b;r 



* • 

1% •» 



i* 



•> îU 3V 
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' & C E N E IX. ; 



SAINT-ALBIN* SOPHIE,. Mme. HEBERT. 

Tandis que Saint- Albin- continue comme Cil itoit feul , Sepbfr 
&. fa bonne s'avancent , ô? par lent dans, les intervalles d* 
monologue de St. Albin. / 

Saint Albin après une pau/e , en fe promenant & rêvant. 

Ü Ui, toutell vû,.. Ils ont. conjuré contre moi... Je 1* 
feus. . . . , 

Sophie: <f un ton doux & plaintif. 

On- le veut. . • Allons* ma bonne. 

Saint Albin. 

C’eft pour la première fois que mon pare elt d'accord 
avec cet oncle cruel. # 

Sophie, en foupirant. 

A b, quel: moment, ti 

Mme. Hebert.. 

Il elt vrai , mon. enfant 

Sophie. 

Mon- coeur fe trouble. 

Sa1NT*AlBîn. 

Ne. perdons point de tems. Il faut l’aller trouver- 

** Sophie. 

Le voilà , ma bonne; C'elî lui*. 

Saint Albin..,. 

Oui, Sophie , oui c'elî moi. Je . fuis Sergl.. , ., 

Sopri i.enjatiglotant,. 

Non-, vous ne l’êtes pas... ( Elle fe retourne vers Ma* 
dame Hébert. ) Que je fuis- uwiheureufe } Je voudrois être 
morte. Ah , ma bonne. 1 ' A quoi me fu-s je engagées Qu®* 
vais je Jui apprendre l. Que vatil. devenir i. Ayez pitié de 
moi. .. Dites lui. 

Sa tnt* Albin. „ 

Sophie , ne craignez rien. Sergi vous; afinoit £ Saint. Albip? 
vous- adore, & vous voyez l’homme le plus- vrai* & l’amant, 
le plus paffionné. 

^ ^ Soph i B foupire- profondément, 
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Saint Albin. 

Croyez que Sergt ne peut vivre, oet veut vivre que poee 
vous. - • t 

Sophie. 

Je le crois; mais à quoi cela fert iff ... •> . -s. t ■ V 

Saint Albin. 

Dites un motf 

Sophie. 

Quel mott '•»*' 

Saint-Albin. 

Que vous m’aimez. Sophie , m’aimez vos»? 

SoPH i r. en foupirant profondément . 

Ah, fi je ne vous aimols pas! 

' Saint- Albin. * ,u • 

Donnez moi donc votre maia Recevez la mienne, & Te 
ferment que je fais ici à la face du- Ciel & d? cette bonnêtp 
femme qui nous a fervi demere, de n’être jamats qu*à vvus, 

Sophie. • . ^ , 

Hélas! vous fçavez qu’une fille bien née ne reçoit 8t no 
fait de fermens qu’aux pieds des autels. .. Et ce n’eft pas 
moi que vous y conduirez. . . Ah, Sergi/ C’eft à préfeot , 
que je feus la diftance qui nous répare 

Saint Albin avec violence. • -, 

Sophie, & vous suffi i 

Sophie. ‘ ./ 

Abandonnez.moi h ma deflinéey & render !e repoà I nt> 
pere qui vous aime. 

Saint Albin. 

Ce n’eft pas vous qui parlez. Ceft lui. Je le reconnoi* 
cet homme dur & crue!. " 

Sophie. •*■*■*. 

It ne l’eft point, Ü vous aime. ' „ . .. r . 

Saint Albin- *” U uk ' : \ : " *• 
lî m’a maudit, lî m’a chaffé. Il ne lui reffoit pins qu’à ft 
fervir de vous pour m’arracher la vie. - 

Sophie; 

Vivez, Sergf. '■ . 

- v ' SAiirr-AtBtNr. 1 ; : . • »T 

Jurez donc que vooe ferez à mol migré lof. 

Sophie. ' " ‘‘ 1 

Moi, Sergi i Ravir utrfilsà Coopéré!'.., J’entreroi* dan» 
famille qui m» rejette i 
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Saint* Albin. 

'Et qui vous importe mon pere » mon oncle , ms fœnr fe 
toute ma famille, fi vous m’aimezî .>• ./ 

Sophie. 

Vous avez une fœur î " . i >' •: .• 

Saint-Albin,. 

Oui, Sophie. : "l 

Sophie. ' 

Qu’elle eft heureufe! . } 

Saint Albin. ' 

Vous me défefpérez. - . > 

Sophi . 

J’obéis à vos parens. Puifle le Ciel vous accorder un jour 
une époufe qui foit digne de vous, & qui vous aime autant 
qqe Sophie! . f . „ ' . . T 

' Saint-Albin, . ^ 
ït vous le fouhaitezt 

* -■ Sophie. ‘ '* 

Je le dois*. , ......... . 

Saint Albin. 

Malheur à qui vous a connue , & qui peut être heureux 
farts vous ! 

. , . Sophie. 

Vous le ferez. Vous jouirez de tontes les bénédictions 
promifes aux enfans qui refpeéteronc la volonté de leurs 
parens. J’emporterai celles de mon pere. Je retournerai feule 
à ma mifére, & vous vous reffouviendrez de moi. 

Saint Albin. 

Je mourrai de douleur, & vous l’aurez voulu.., 
en la regardant triflement . 

Sophie... , ' ,,J " 

SôfcHTE. ' . #i . > . 

Je reflens tonte la peine que je vous crtufe. 
f . ' -.n, Saint-Albin. .. ; ■ ;J .; 

Sophie j..f - i 

Sophie à Madame. Hébert en fangloiant. 

O ma bonne, que fes larmes me font de mal/ f : Sergi, n’epÿ 
primez pas mon ame foible... J’en aiaflkz de ma douleur... 

Elle fe couvre tes yeux de fes mains. 2L -.. ...... - y 

Adieu, Sergi. t 

, ’f , SAINT-ALBJN. , , . 

Vous m’abandonnez*! * ' ,fc * j ^ v , % , «... . u .. : o 
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' SoHÜe. ' ■ ./ y ; 

• te h’ouWerai point ce que vous avez fait pour ttoi. Voua 
m’avez vraiment aimée. Ce n’eft pas en defcendant de votre 
état , c’eft eu refpeâant mon malheur & mon ipdigenee que 
Voüs* l’avez montré. Je me rappellerai fouveit ce lieu où je 
vous ai connu..'. Ah, 'Sërgil x ' • ii ‘ ■ '• 

«ta ,* r*- 

Voua voulez que je meure. 

.'i. Sophie. "A 
C’eft moi, c’eft moi qui fuis à plaindre. 

.J " ■*. " T 'iO ^ 

\ Sophie , où allez voûs i i <* ï\Wj i. c •*. - «v «.V\ 

Sophie. 

Je vais fublr ma deftinéè , partager les peines de mes fœnrs , 

& porter les mlennesidansie fein.de me tuçre. Je fuis la plus 

jeune de fes enfans. Elle m’aime. Je lui dirai tout , & elle n*e 

«onfolera. •: £ , V V *. yr»or>3d.-CR» 1 . ••ovC-kJL 

, r : si», . ! Saint Albin -o ...iu-j-.i ...» v» 

Vous m’aimez, & vous tu’ abandonnez i 

Sopm^. 

Pourquoi vous ai je connu! . Ah!... elle s' éloigné, 

v-'. : •' n , V‘’aSa1NT-AlB*Nv V . k ! .. • : /.* 

No/j, non.-- Je ne le puis... Madame Hébert, retenez. 

HE - kt -r»i ,"V 

mine. ntubKi, - o ; . . ^ i ji. >yo .t» 

Pauvre Sergi i , ; r j 

• r • • . r . Sa.InT»À lb in. à Sophie ■ , A 

Vous ne vous éloignerez pas. J’irai. * , Je vous fuivrai.*. 
Sopbie, r arrêtez. ,, Ce; n’eft ni par vous ni par mol que je 
vous’ conjure. . Vous avez réfolu mon mâfheur & le votre...- 
C’eft au nom de ces psrens cruels... Si je vous perds, je ne 
pourrai ni les voir, ni les entendre* , ni les fouffrir. .. Voulez* 
vous ique je les haïiTe? • ’ * 1 ’t “•*; 

-, - ; y Sophie; \ ^ 

v * Aimez vos parens. Obénfez leur. Oubliezmoi. 

Saint Albin # 2// s'eft jette? à [es pieds , s' écris 
en la retenant par fes habits. 

.. Sophie, écoutez... Vous ne connoi0eç\ pas St. Albin. 

SqPïiiE à Ride. Hébert qui pleure. 

Ma bonne, venez , venez. Arrachez moi d’ici. 

J* 'J à. ’ > 1} 
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Saint Albin en f» relevant. 

. D peut tout ofer. Vous le conduirez à f* perte... Oai v 
: vous l’y «onduifeiç . j ' i . . 
j.i, Il mante. Il fe plaint. Il fe déftfpire. Il nomme Sophie 
r>; .' j u intervalles. Ênfuite il $' appuyé fur le dos' J* tut 
fauteuil , les jeux couverts de j et mains. 



S C £ N £ X. 



t: p 



SAINT ALBIN. CECILE*. GERMEUIL. J 

Pendant qu'il eft dans cette fituation , Cécile & Qetmeuil entrent. 



»... 1 

t > CfeRMtim» s'arrêtant fur le fond \ & regardant 

■ • mflement Saint Albin* -dit à Cécile. i -'i 

t '-- 5 { 3 . :..ip o .h.-i ■ 

/E voilà, le malheureux/ H eftaccabté, & il ignore qu» 
dans ce moment... Que je le plains]... MademoifeHe , 

pariez lui. : iC.Î*. .1- . «. : / 



Saint Albin. 



CECILE. 



: ii. 



’.ry: 



SaiNt-Albin qui ne les voit point x mais, qui les 
entend approcher ^ leur crie J'ahs lès regarder. 

Qui que vous foyez, allez retrouver les Barbares qui Vdns 
envoyent. Retirez-vous. 

. . „ ÇecIle. 

Mon frere, c’eftnioi; e’cft Cécile qui connolt votre pei- 
ne, & qui vieil t à vouj. 

Saint Albin toujours dans la même pofition. 
Retirez vous. 

Cecil». 

Je m’en irai, fi je vous afflige. 4 » '■ 

. S A INT. A LOIN. 1 

Vous m’affligez Cécile s'en va ; mais fort frere la raptlle 
d' une voix foibte & doineurevfe. Cecile î 

Cf.cile fe raprochant de fon frère • 

Mon frere. 

S a i nt- Albin/# prenant par la main , fans changer 
de ftuation & fans la regarder. 

Elle ui’aimoit. il* me l’ont ôtée Elle ine fuit. 

Ceknzuil 
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Germeuil à lui - même . 

Plût au Ciel ! 

Saint-Albin. 

J’ai tout perdu. . . Ah! 

CECILE. 

Il vous refte une fœur , un ami. 

Saint Albin Je relevant avec vivacité. 

Où eft Germeuil i 

CECILE. 

Le voilà 

Saint Albin. Il fe promene un moment en ftlence , 

puis il dit. 

Ma fœur, laiflez-nous. 



S C E N È XI, 



SAINT- ALBIN, GERMEUIL. 



i 



Saint Albin. 

En ft pr menant , & à plufieurs reprifes. 

Oui... C’eft le feul parti qui me refte... & j’y fuij tÇ. 
folu... Germeuil. perfonne ne nous entend i 

Germeuil. 

Qu'avez- vous à me dire i 

e Saint-Albin. 

J'aime Sophie, j'en fuis aimé. Vous aimez Cécile, &Cé, 
elle vous aime. 

Germeuil. 



Moi! Votre Cœur/ 



Saint Albin. 

Vous, ma fœur. Mais la même perfécutlon qu’oti me fait, 
vous attend; & fi vous avez du courage, nous irons So- 
phie , Cécile , vous & moi chercher le bonheur loin de ceux 
qui nous entourent & nous tyrannifent. 

Germeuil. 

Qu’ai je entendu?. Il ne me maaquoit plus que cette con. 
fidence,,. Qu’ofez vous entreprendre, & que me cenfeillez. 

G 
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vouit C’elt ainfi que ie reconnoîtrois les bienfaits dont vo* 
cre pere m’a comblé depuis que je refpire i Pour prix de fa 
tendrefle, je remplirois (on ame de douleur, & je l’enverrois 
nu tombeau en raaudiflant le joùr qu’il me reçut chez lui; 

Saint.Albin. 

Vous avez des fcrupuies, n’en parlons plus, 

Germeuil. 

L’aftion que vons nie propofez, & celle que vous avez 

* féfolu, font deux crimes. . avec vivacité. 

Saint Albin , abandonnez votre projet . Vous avez encouru 
la difgrace de votre pere, & vous allez la mériter, attirer 
fur vous le blâme public ; voua expofer à la ponrfuite des loix ; 
défefpérer celle que vous aimez Quelles peines vous vous 
préparez 1.*. Quel trouble vous me caulez!,... 

Saint- Albin. 

Si je ne peux compter fur votre fccour» , épargnez-moi 
vos confeils. ta 

Germeuil, 

Vous vous perdez. 

Saint Albin. I 

Le fort en eft jetté. 

Germëûil. 

Vous me perdez moi même: vous me perdez.,'. -Que dirai» 
\p à votre pere, lorfqu'il m’aportera fa douleur i . à votre 
oncle . Oncle cruel ; Neveu plus cruel encore i Avez- 
vous du me confier vos deflèln» i . . . Vous ne fçavez pas... 
Que fuis-je venu chercher ici î , . Pourquoi vous ai-je vûî.. 

Sa iNt» Albin. : . : i . i. / 

Adieu , Germeuil. Embraflez.moL Je compte fur votre 
difcrétiou. j j . . . i 

Germeuil. .« 

Où courez- vous i . : 

Saint.Albin. • 

M’affûrer le feui bien dont je falTe cas , & m’éloigner 
d'ici pour jamais. 




SCENE XII. 




GERMEUIL feul. 

fort m’en veut-il aflez ! Le voilà réfolu d'enlever fa 
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«iattrefle ; & il ignore qu’au même inftant fotl oncle travaille 
à la faire enfermer.. Je deviens coup-fur-coup leur confident 
& leur complice. .. Quelle fuuation eft la mienne! Je ne puis 
ni parler, ni me taire , ni agir, ni cefFer. .. Si l’on me foup • 
çonne feulement d’avoir fervj l’oncle, je fuis un traître aux 
yeux du neveu, & je me deshonore dans Pefprit de fon pe 
re . Encore fi je pouvois m’ouvrir à celui ci . Mais ils 
ont exigé le fecret .. Y manquer, je ne le puis ni ne le 
dois . Voilà ce que le Commandeur a vû lorfqu’il s’eft adreflé 
it moi, à moi qu’il dételle, pour l’exécution de l’ordre injufte 
qu’il follicite... En me préfentant fa fortune & fa niece, 
deux appas auxquels il n’imagine pas qu’on réfille, fon but 
eft de m’embarquer dans un complot qui me perde. ..Déjà 
il croit la chofe faite, & il s’en félicite.. Si fon neveu le 
prévient, autres dangers. Il fe croira joué, il fera furieux. 
11 éclatera. Mais Cécile fçait tout ; elle connolt mon in- 
nocence. Eh que fervira fon témoignage contre le cri de 
la famille entière qui fefoulevera? On n’entendra qu’elle, 
& je n’en pall'erai pas moins pour fauteur d’un rapt... Dans 
quels embarras ils m’ont précipité , le neveu par indiscrétion... 
l’Oncle par méchanceté. Et toi, pauvre innocente dont les 
intérêts ne touchent perfonne, qui te fauvera de deux hom» 
mes violeps qui ont également réfolu ta ruine ? . . L’un m’at- 
tend pour la confommer, l’autre y court? & je n’ai qu’un 
inftant. .. Mais ne perdons pas... Emparons-nous d’abord 
de la lettre de eachet. . . Enfuite... nous verrons. 

Fin (J u fecdpd A fie* 



ACTE III. 

— “ 

SCENE PREMTER-E. 



GERMEUIL, CECILE. 

s I 

• • 

Germeuil d'un ton fuppUant» 
Adetnoifelle. 

Cécile. 

Laiflcz mol 

• G ij 
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Germeuil. 

Mademoifelle. 

CECILE. 

Qu’ofez-vous me demander? Je reccvrols It maltrefTe de 
non frere chez moi! chez moi! dans mon appartement? dans 
h maifon de mon pere? Laiflez-moi, vous dis je, je ne veux 
pas vous entendre. 

Germe uil. 

C’eft le feul afile qui me refte, & le feul qu’elle puiflfe 
accepter. 

CECILE. 

Non, non, non. 

Germeuil. 

Je ne vous demande qu’un Inflanc i que je puiffe refarder 
autour de moi, me reconnoicre 

Clcile. 

Non, non... Une inconnu*! 

Germeuil. 

Une infortunée, à qui vous ne pourriez refufer de la com- 
mifération fi vous la voyiez. 

Cecil*# # 

Que diroit mon pere? 

Germeuil. 

Le refpe&ai je moins que vous ? Craindrois-je moins de 
l’ofTenfer ? 

CECILE. 

£t le Commandeur? 

Germeuil. 

C’eft un homme fans principes. 

Cécile. 

. Il en a comme tous fes pareils, quand il s’agit d’accu feft 
& de noircir. 

Germeuil. 

Il dira que je l’ai joué, ou votre frere fe croira trahi. Je 
ne me juftifierai jamais.. Mais qu’eft que cela vous importe? 

CECILE. 

Vous êtes la caufe de toutes mes peines. 

Germeuil. 

Dans cette conjoncture difficile , c’eft votre frere , c’eft vo- 
tre onde que je vous prie de confidérer ; éparguez.leur à cba-. 
cun une aétion odieufe. 
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» i CECILE. 

La maltreflfe de mon frere ! Une inconnue! .. Non, Mun- 
fieur: mon cœur me dit que cela eft mai, & il ne m’a jamais 
trompée. Ne m'en parlés plus. Je tremble qa’on ne nous 
écoute. 

Gf.RMEU I L. 

Ne craignez rien. Votre pere eft tout à fa douleur Le 
Commandeur & votre frere à leurs projets. Les gens écar- 
tés. j’ai preflenti votre répugnance. . . 

CECILE. 

Qu’avez- vous fait? 

Germeuil. 

Le moment m’a paru favorable, & je l’ai introduite ici. 
Elle y eft. La voilà. Renvoyez la , Mademoifelle. 

CECILE. 

Germeuil , qu’avez-vous fait ? 



SCENE IL 

. GERMEUIL, CECILE, SOPHIE, 
Mademoifelle CLAIRET. 



■Sophie entre fur la fcine comme une troublée. "Elle ne voit point . 
Elle n'entend point. Elle ne fcaii où elle eft. Ceci le de fou 
côté efl dam une agitation extrême. 



SOPHIE, 

I E ne fçalsoùje fuis ., Jenefçais où je vais... Il ine fetrr- 
** ble que je marche dans les ténèbres . Ne. rencontrerai je 
perfonne qui me conduife ? ..O Ciel , ne m’abandonnez pas/ 
Germeuil l'appelle.' 

Mademoifelle , Mademoifelle. 

Sophie. 

Qui eft- ce qui m’appelle? 

Germeuil. 

RaGTûrez.vous. Je fuis l’ami de Saint-Albin, & Madéraoi- 
felle eft fa fceur 

Sophie après un moment de filer, ce. 

Mademoifelle, que vous dirai je? Voyez ma peine. E,!s 
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cft au deflus de mes forces. • Je fuis à vos pieds, & il faut 
que j’y meure ou que je vous doive tout. . . Je fuis une In- 
fortunée qui cherche un afile.. C'eft devant votre oncle & 
votre frere que je fuis. . . Votre oncle que je ne connois 
pas, & que je n’ai jamais offenfé-* votre frere. .. Ah, ce n’ 
eft pas de lui que j’attendois mon chagrin. . • Que vais-je de. 
venir, fi vous m’abandonnez?... ils accompliront fur moi 
leurs déteins., • Secourez-moi. Sauvez moi.*. Sauvez moi d’ 
eux. Sauvez.moi de moi même. Ils ne fçavent pas ce que 
peut ofer celle qui craint le deshonneur , & qu’on réduit à 
la oécelfité de haïr la vie. . . Je n’ai pas cherché mon 
malheur, & je n’ai rien à me reprocher. Je travaillois; j’ 
«vois du pain, & je vivois tranquille. . . Les jours de la dou- 
leur font venus. Ce font les vôtres qui les ont amenés fur 
moi, & je pleurerai toute ma vie, parce qu’ils m’ont connue. 

CbCILE. 

Qu’elle me peine ! . * Oh que ceux qui peuvent la tour- 
menter, font médians ! 

Ici la pilii fuccede à t agitation dans le coeur de Cécile « Elle 
fe pant.be fur le dot d'un fauteuil , du côté de Sophie . Cf 
celle-ci continue. 

..Sophie. , 

J’ai une mere qui m’aime... Comment reparoitro/s je d«. 
vant elle?... Mademoiselle, confervez une fille à fa mere, 
je vous en conjure par la vôtre, fi vous l’avez encore... 
Quand je la quittai, elle dit: Anges du Ciel, prenez cet en- 
fant fuos votre garde , & conduirez la. Si vous fermez votre 
cœur à la pitié, le Ciel n’aura point entendu fa priere, & elle 
en mourra de douleur . . Tendez la main à celle qu’on op- 
prime , afin qu’elle vous bénite toute fa vie. . . Je ne peux 
rien , mais il eft un Etre qui peut tout, & devant lequel les 
œuvres de la commifératioq ne font, pas perdues».. Made. 
moifelle. 

Cécile t' approche d'elle , Cf lui tend les mains, 
t Levez vous.., ’ . 

Germeuil à Cécile, 

Vos yeux fe remplirent de larmes. Son malheur vous a 
touchée. 

Cecile à Germeuil, 

Qu’avez-vous fait?. 

Sophie. 

Dieu foit loué , tous les cœurs ne font pas endurci*- 
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Cecile. 

Je cotmoil le mien. Je ne voulois ni vous voir , ni vous 
entendre. . . Enfant aimable & malheureux , comment vous 
nommez vous ? 

Sophie. 

i ■* - 

Sophie. 

Cecile en f embrajjant. 

Sophie « venez. 

Germeuil fe jette aux genoux de Cecile , & lui prend 
une main quil baife [ans parler. 

Cecile. 

Que me demandez-vous encore? Ne fais je pas tout ce 
que vous voulez ? 

Cécile s'avance vers le fond du fallon avac Sophie , qu'tllê 
remet à fa femme de chambre. 

Germeuil en fe relevant • 

Imprudent. . . Qu’ai loi* je lui dire? ... > 

Mlle. Clairet. 

J’entens , Mademoifelte. Repofez-vous fur mol. 




SCENE III. 
GERMEUIL, CECILE. 



Cecile après un moment de fîlençe , avec chagrin. 

Me voilà, grâces à vous, à la marci de mes gens. 

• Germeuil. 

Je ne vous ai demandé qu’un inftant pour lui trouver un 
afiie. Quel mérite y auroit il à faire le bien » s’il n’y avoit 
aucun inconvénient? 



Cecile. - 

Que les hommes font dangereux,! , Pour fon bonheur, on 
ne peut les tenir iïbp loin. . . Homme , éloignez.vom de 
moii.. Vous vous en allez , je crois? * 

GiiiiwÊ^iL. . 

Je vous obéis. _ ; 

’ a 'CEClLfei ; . . 

Fort-bien. Après, m* avoir ibife dans la poÛtfbn la plu* 
cruelle, il ne vous relie plus qu’à m’y laifler. Allez, Mon- 
fieur, allez. o , . .. .•/ . 
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Germeuil. 

Que je fais malheureux I 

*? CtciLa. 

Vous vous plaignez , je crois ? • 

Germeuil. 

Je ne fais rien qui ne vous déplaire. 

•' CEC I LE. • 

Vous m’impatientez.. . Songez que je fuis dans un trou- 
ve qui ne me laifl'era'rien prévoir, rien prévenir. Comment 
«ferai je lever les yeux devant mou pere? S’il s’aperçoit de 
mon embarras , & qu’il m’interroge, je ne mentirai pas. 
Ççavpz vous qu’il ne faut qu’un mot inconfidéré pour éclairer 
tin homme tel que le Commandeur?... Et mon frere?... 
Je redoute d’avance le fpeétecle de fa douleur. Que va^t-il 
devenir lorfqu’il ne retrouvera plus Sophie?... Monfieur, 
ne me quittez pâs un moment , fi vous ne voulez pas que tout 
fe découvre. Mais on vient. Allez... Reliez... Non 
retirez vous... Ciel, dans quel état je fuis! 

— i . «a 

r - SCENE IK ■ . • v \ 



CECILE, Le COMMANDEUR. 

\ ‘ ^ 

lç Commandeur à fa maniéré . 

.Ecile , te voila feule. 

.s ;• Cecile. .* 

Oui , mon cher oncle. C’eft affez mon goût, 

•’ Le Commandeur. 

Je te croyais avec i’ami ? 

Cecile. 

.Qui, l’ami ? ; . . . 

Le Commandeur, f' 

Eb, Germeuil. v 

, Cecile, 

Il vient de fortir. 

Le Commandeur. 

. Que te difoitJl? Que lui difois tui 
! . 1 Cecile. „ 

Des ebofes dépiaifaattti C9ffi ne c’eft fa coût urne. 
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Le Commandeur. 

Je ne vous conçois pas. Vous ne pouvez vous accorder 
un moment. Cela me fâche. IJ a del’efprit, des talens , des 
. nnsur» dont je fais grand cas. Point de fortune à la vérité ; 
, mais de la naiffance. Je l’eftime, & je lui ai conseillé de 
penfer à toi. 

CECILE. 

; Qu’appeliez vous penfer à moif 
x. , Le Commandeur. 

’ Celas’entend. Tu n’as pas réfolu de refter fille* apparemment^ 
• » CECILE. 1 , .. . » Si • X 

Pardonnez moi , Monfieur. C’eft mon projet. 

Le Commandeur. w r 

Cécile , veux tu que- je te parle à cœur ouvert i Je fuis 
entièrement détaché de ton frere, C’eft une ame dure, un 
efprit intraitable; & il vient encore tout-à-l’heure d’en ufer 
avec mol d’une maniéré indigne, que je ne lui pardon, 
nerai de ma vie... Il peut à préfent courir tant qu’il voudra 
après la créature dont il s’eft entêté, je ne m'efl foucie 
plus. . • On fe lafle à la Un d'être bon. . . Toute ma tendreffe 
s’eft retirée fur toi, ma chere nièce .. Si tuvonlois unpeu 
ton bonheur, celui de ton pere & le mien... 

CECILE. ; • .. ” 

Vous devez le fuppofer. 

\ te Commandeur. " ( 

Mais tu ne demandes pas ce qq’ll faudrait ftlrel 

Cecile. 

Vous ne me le laifferez pas ignorer.. 

» :A cLe COMMANDEUR. * ,, 

Tu as raifon. Eh bien, il faudroit te rapprocher deGer- 
meuil. C’eft un mariage auquel tu penfes bien que ton pere 
f»e- confentira pas fans la derniere .répugnance. Mais je par» 

. lerai. Je lèverai les obftacles. Si tu veux , j’en fais mon affaire. 

- Cecile. 

Vous me confeilleriez de penfer à quelqu’un qui ne ferait 
.‘PflSidu choix de mon pere ?. v 

*** Le Commandeur. 

Il n’eft pas riche. Tout tient à cela. Mais, je te l’ai die, 
ton frere ne m’ell.plus rien, & je vous afTûrerai tout mon 
i bien, Cécile , ceia vaut la peine d’y réfléchir. 

U 
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. CECILE. 

Moi, que je dépouille mon frere.» 

Le Commandeur. 

Qu’appelles tu dépouiller? Je ne vous dois rien. Ma for- 
tune eft à moi , & me coûte aiTez pour en difpofer a mon 
gré. 

* CECILE. 

Mon oncle je n’examinerai point jufqu’où les parensfont 
les maîtres de leur fortune, & s’ils peuvent fans injuftice la 
trùnfporter où U leur plaît. Je fçais que je ne.pourrois ac* 
çepter la vôtre fans honte; & c’en eft allez pour moi. 

Le Commandeur. 

Et tu crois que Saint- Albin en feroit autant pour fa fsur ‘ 

CECILE, . •* 

Je connois mon frere ; s’il étoit ici , nous n'aurions tous 
les deux qu’une voix. 

Le Commandeur. * 

Et que me diriez vous* 

Cecile. • : * 

Moufieurle Commandeur, ne me prefTez pas,; je fuis vraie* 
. Le Commandeur. 

Tant mieux. Parle. J’a.ime la vérité. Tu dis: 

Cecile. , 

Que c’eft une inhumanité fans exemple , que d’avoir en 
province desparens pjpngés dans l’indigence, qua mon„pere 
decoure à votre Infçu , & que vous fruftrez d’uOe fortune 
qui leur appartient, & dont Us ont uq befoin fi grand ; que 
nous ne vouloas, ni* mon frere ni moi , d’un bien qu’il fau- 
droit reftituer à ceux à qui les ioix de la nature & de la 
(béiété Tout deftiné . . ! 

Le Commandeur. 1 

Eh bien, tous ne l’aurez ni l’un ni l’autre. Je vous aban- 
donnerai tous. Je forrirai d’une maifon où tout va ao-re- 
boura du fens commun , ùù rien n’égale l’infolence des en. 
fans, fi ce n’eft l’Imbécillité du maître. Je jouirai de la vie t 
& je ne me 'tourmenterai pas davantage pour des ingrajs # 
sfc 'Cecile. ^ 

V Mob -cher oncle , Vûùs ferez bien. . v - 
? - Le Commandeur. 

Mademoifelle , vtrtrê àpprobation eft de trop, & je vous 
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eonfeille de vons écoucer. Je fçais ce qui Te pafl*e dans vo- 
tre ame ; je ne fuis pas la dupe de votre défrotéreffement , 
& vos petits fecrets ne font pas aufïï cachés que voua voue 
l’imaginez. Mais il fufflt. . . & je m’entens. 




SCENE V. 



% ■ • - 

CECILE, LE COMMANDEUR, LE PERE DE 
FAMILLE, SAINT-ALBIN. Le Pere de Famille 
entre le premier . Son Fils le fuit» “ * 

Saint Albin, violent , défolé , éperdu , ici £? dans toute 

la Scène. 

E LIes n’y font plus... On ne fçait ce qu’elles font deve- 
nues. . . Elles ont difparu. 

- - . Le Commandeur, à part . 

Bon. Mon ordre eft exécuté. 

Saint-Albin. 

Mon pere, écoutez la priere d’un fils délefpéré.Rendez. 
lui Sophie. Il efl impofiible qu’il vive fans elle. Vous faites 
le bonheur de tout ce qui vous environne. Votre fils fera 
t’il le feul que vous ayez rendu malheureux t . . . Elle n’y 
efl plus... Elles ont difparu... Que ferai-je t... Quelle fera 
ma vie f ... 

Le Commandeur à part. 

Il a fait diligence. 

. Saint- Albin. ... ; „ 

Mon pere. 

. Le Pere de Fam. 

Je n'ai aucune part à leur abfence. Je vous l’ai déjà dit. 
Croyez moi 

Cela dit , le Pere de Famille fe promene lentement , la tlte 
baijfée & Pair chagrin ; Saint Albin s'écrie en fe tour- 
nant vers le fond. 

Saint-Albin. 

Sophie , où êtes vous i . . Qu’étes-vons devenue \ . . Ab L. 

Cecile# 

Voilà ce que j’avois prévu. 

H »j 
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. lc Commandeur à part» 

Confommons notre ouvrage. Allons. ( à fort neveu, dm 
ton compatiffant.') Saint A b'n. 

Saint-Albin, 

Monfieur, laiflez.moi. Je ne me répens que trop de vo^f 
avoir écouté... Je la fuivois.-. Je l’aurois fléchie... Et je 
l’ai perdue/ 

Le Commandeur, 

Saint-Albin. •» -*•-•- , 

Saint.Albin. 

Laiflez moi. 

Le Commandeur. • - ■ • 

J’ai caufé ta peine, & j’en fuis affligé. 

Saint Albin. 

, Que je fuis malheureux ! 

Le Commandeur. 

Germeuil me l’avoit bien dit. Mais auffi qui pouvoit ima- 
giner que pour une fille, comme il y es a tant, tu tombe- 
rois dans l’éfat où je te vois ? 

Saint Albin avec terreur. 

Que dites-vous de Germeuil? 

Le Commandeur. 

Je dis... Rien... 

Saint.Albin. 

Tout me manqueroit il en un jour? Et le malheur qui 
me pourfuit m’auroit il encore ôté mon ami/.-.. Monfieuf 
le Commandeur, achevez. 

Le Commandeur . ... t . 

Germeuil & moi... Je n’ofe te l’avouer... Tu ne nous 
le pardonneras jamais. . . .v . . . 

Le Pere de FAk. 

Qu’avez vous fait? Seroiül poffiblef... Monfrere, ex- 
pliquez vous. 

Le Commandeur. • j 

Cedle... Germeuil te l’aura confié/... JDI s pour moi. 

Sai n t Albin au Commandeur . * 

Vous me faites mourir. 

Le Pere de F am. avec f/verité, ' ' 

Cécile, vous vous troublez. 

Saint Albin. * * : - 3 •• *’ 

Ma four/ 
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” ' Le Pere de Fam. regardant encore fa fille 

avec Jévfrité. 

Cecile... Mais non, le projet ell trop odieux-.. .Ma 
fille & Germeuil en font incapables. 

Saint Albin. , , 

Je tremble. . . Je Frémis. 1 . O Ciel ! de quoi fliis-je mejiâcij? 

Le pF.itB de Fam, avec févétité. 

Monfieur le Commandeur, expliquez vous, vous dis.jc, 
& celiez de me tourmenter par les foupçons que vous ré* 
pandez fur tout ce qui m’entoure. 

Le Pere de Famille Je promene : il e(l indigné. Le Commandeur 
hypocrite paraît honteux, fi? fe tait. Cecile a P air concerné. 
Saint Albin a les yeux fur le Commandeur , fi? attend avec 
effroi qu'il s'explique. 

Le Pere de Fam. au Comandeur . 

Avez-vous réfolu de garder encore long tems ce filence 
cruel ? 

Le Commandeur, àfanidee . - r 
*. . Puifque tu te tais, & qu’il faut que je parle.. , à Saint » 
Albin. Ta maîtrefle. . . 

SaiNt-AlbiN. . , ; : 

Sophie... 

Le Commandeur. : . u z 

Eli renfermée. 

$AINT-AbIN, • ; . ; ;r * 

Grand Dieu! y> 

Le Commandeur. 

J’ai obtenu la lettere de cachet. .. Et Germeuil s’éft char- 
gé du relie. • • 

le Pere de Fam. , . •. ; ; j 

Germeuill v • 

, -, Saint-Albin. . • 

. ■ Lui ! ...... 

Cecile. ^ ... •!:•••: -«'* 

Mon frere , H n’en ell rien I J 

Saint-Albin.' •: ’ï 

Sophie. . . & c’ell Germeuil ! ' « 

R fe renverfe fur un fauteuil , anec toutes les marques àe 

dèfefpoir >•' ■ î 

Le Pere de Fam. au Commandeur i. 

Et que vous a fait cette infortunée, pour ajouter à fou 



Digitized by Google 




62 LE PERE DE FAMILLE 

malheur la perce de l’honneur & de la liberté i Quels droit» 
avez. vous fur elle t 

Le Commandeur. 

La maifon efl honnête* 

Saint Albin. 

Je la vois. ..Je vois fes larmes J’encens fes cris* & je ne 
meurs pas/... au Commandeur. Barbare, apellez votre indi 
gne complice. Venez tous les deux ; par pitié , arrachezjnoi 
la vie.. . Sophie! ... Mon pere , fecourez moi. Sauvez moi 
de mon défefpoir. * ' ! 

Il fe jette entre les bras de fon pere. 

Le Pere de Fam. 

Calmez vous» malheureux. 

Saint- Albin entre les bras de fon pere, & d'un ton 
plaintif & douloureux, 

. Germeuill... Lui!-.. Lui!. r * - « ‘ 

Le Commandeur. 

U n’a fait que ce que tout autre auroit fait & fa place. 

Saint-Albin toujours fur le feinde fon pere , & die 

meme ton . • 

Qui fe dit mon ami / Le perfide ! 

Le Pere de Fam. • • • ■ -î ' 

Sur qui compter déformais ! 

Le Commandeur. 

Il ne le vouloit pas» mais je lui ai promis ma fortune 
& ma nièce. - -- 

. J Cecile. v 

Mon pere» Germeuil n’efl ni vil ni perfide* 

Le Pere de Fam. 

Qu’eit il donc? - ~- J -»-•-* * -■ i 

Sa iNT- A lbin. * :> 

Ecoutez, & connoiflerde. . Ah/ le traître. .. Chargé dff 
votre indignation , irrité par cet oncle inhumain , abandonné 
de Sophie... .j :• '* 

Le PERE deFAMi ; ï 

Eh bien t ,tî * .7 t \ m ~ - / . .* 

SaiNT’AlBIMw’d $ •.* 

J’aliois dant wort défefpoir m’çn'ftifir » & l’emportera» 
ÎK>ut du monde. . . Non , jamais homme ne fut plus indigne- 
ment jçué *. il vient; à moi* „.Je,.’lai ouvre mon cœur,-. 
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Je lui confie ma penfée comme à mon ami... Il me blâ- 
me. ..Il me difluade... Il m’arrête, & c’eft pour me trahir, 
me livrer, me perdre... Il lui e»' coûtera la vie, 

l -il.- " .. ' "...U— LU.. 1 ! ™ .! .— ■ ■■ ■■ ■■■ ' J B 

SCENE VL 

c * * » - 

LE PERE DE FAMILLE, Le COMMANDEUR; 
CECILE, SAINT- ALBIN, GERMEUIL. 

..y 

Cbc île, qui l'aperçoit la premier e> court à lui, fi? 

lui crie : 

Cj Ermeuil , où allez-vous ? 

Saint-Albin s'avance vers lui , & lui crie avec 

fureur . 

Traître, où eft.elle ? Rends la moi, & te prépares à dé- 
fendre ta vie. 

Le Pere de Fam. courant après Saint-Albin. 

Mon fils. 

'Cecilf.. : ‘ ; - 

Mon frere... Arrêtez... Je me meurs 

Elle tombe dans un fauteuil. 

.— Le Commandeur. 

Y prend-elle intérêt? Qu’en dites vous ? 

; « Le Pere de Fam.. 

Germeuil, retirez-vous 

: Germeuil. \ 

Monfieur, permettez que je rerte. 

Saint. Albin. 

Que t’a fait Sophie? Que t’ai je fait pour me trahir? . 

Le Pere de Fam toujours à Germeuil. 

Vous avez commis une $ftion odieufe. 

. Saint- Albin. 

Si ma fœur t’eft chere , Yî tu la vouloi» , ne valoit-i! pas 
mieux ?... Je te l’aypt? |»ropofé.* . Maïs C’eft par une tra- 
bifun qu’il te convenoit de l’obtenir.^., Homme vil , tu t’es 
trompé.. . Tu ne conçois ni Ceclle,, nf 1 mon pere, ni c'a 
C ommandeur qui t’ a dégradé, & qui jouit maintenant de ta 
confufion. .. Tu ne répons rien.. . Tu te tais. 
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*'*• ’Gv-Rmeuif . avee froideur fermeté. : t 

* Je 'vous écoute , & je vois qu’on ôte ici î’eftirae en ut» 
moment, à celui quia paflé toute fa -vie à la mériter. J’at» 
ten dois autre chofe. 

* - - - Le Père de Fam. 

N’ajoutez pas la faqffeté, à la perfidie* Retirez-vous. 

' Germeuil. '' 

. oje ne fuis «i faux ni perfide- . . • . 

* ' , ^Saint Albjn. 

Quelle infolente Intrépidité! - ... ' 

Le Commandeur. 

3 Mon ami f il n’deft plus tèms de dtflimuler. J’ai tout avoué* 

Germeuil. 

Monfieur, je vous encens , & je vous reconnois. 

Le Commandeur,. : 

•AtiQire. veux tu dire? Jè t’ai promis ma fortune & ma. nièce* 
C’ell notre traité, & il tient. 

-bb * *. Saint Albin au Commandeur . -p 

Du moins , grâce à votre méchanceté , je fuis le fejil: 
époux , qui lui refte. . • , , -, 

Germeuil au Commandeur , 

Je n’eftime pas allez la fortune pour en vouloir au prix; 
de l’honneur, & votre ïiîéce né doit pas, être la récotogenfe 
d’une perfidie... Voilà votre lettre' de ‘caichéL- ! : ™ 

Lé ComMandeur en la reprenant . 

Ma lettre de cachet / Voyons Voyons. 



* > 
» • f* 



« ,-jov ; Germeuil. 



.* , t . •- f> 



j' i 



Lllc feroit en d’antres mains, fi j’en avois fait ufage. 

SaïNt.AlbiN.v ;. : J 

Qu’ai je entendu? Sophie eft libre! 

.-•'Germeuil. m-..-.-. k 

Saint Albin, aprenez à vous méfier des apparences , & àc 
retfUre jnfiiee à un homme d’honneur. M»nfiaur le Com- 
mandeur, je vous falue II fort. 

Le Pere de Fam avec regret.. 

J’ai jugé trop vùe. Je, l’ai offenfé. ' “ 

. . Le Commandeur J lupefait , regarde fa lettre dt cachet » 

:*• Ce.l’elh. . Il m’a joué. w Ri ! 

\r Le pEKte de FaS*. • • 

Voûs méritez cette humiliation, 

, ‘ '!■ ' ■ Le Commandeur.; " ■ 

Fort. bien. Encouragez les à me manquer. Ils n*y font pas 
iflez diffofés. Saïïst Alb^t. 



a; s 



Digitized by Google 



COMEDIE. 65 

Saint Albin. 

En quelqu’endreit qu’elle (bit , fa bonne doit être reve- 
nue... T’irai. Je verrai fa bonne. Je m’accuferai. J embraOe- 
rai fes genoux. Je pleurerai. Je la toucherai, & je percerai 
ce myftere. Il fort. 

Cecile en le Juivant . 

Mon frere! _ 

Saint- AlbiN à Cecile . 

Laiflez-moi Vous avez des intérêts qui ne font pas les miens. 

SCENE VIL 

LE PERE DE FAMILLE, LE COMMANDEUR. 

* 

. Le Commandeur 

"V Ous avez entendu t 

Le Pere de Fam.* 

Oui , mon frere. 

Le Commandeur. 

Sçavez-vous où il va* 

Le Pere de Fam. 

Je le fçais. 

Le Commandeur. 

Et vous ne l’arrêtez pas? 

Le Pere de Fam. 

Non. 

Le Commandeur. 

Et s’il vient à retrouver cette fille ? 

Le Pcre de Fam. 

Je compte beaucoup fur elle C'eft un enfant ; mais c'eft 
un enfant bien né, & dans cette circonftance* elle fera pius 
que vous & moi. 

Le Commandeur. 

Bien imaginé! 

Le Pere de Fam. 

Mon fils n’eft pas dans un moment où la raifon puiffe 
quelque chofe fur lui. 
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Le Commandeur. 

Donc il n’a qu’à fe perdre î J’enrage. Ec vous êtes ua 
pere de famille i Vous t 

Le Pere de Fam. ' 

Pourriez-vous m’aprendre ce qu’il faut faire î 
Le Commandeur. 

Ce qu’il faut faire t Etre le mattre chez foi; fe montrer 
homme d’abord, & pere après, s’ils le méritent. 

Le Per e de Fam. 

Et contre qui, s’il vous plaît, faut-il qne j’agiCTe ? 

Le Commandeur. 

Contre qui i Belle queftion! Contre tous. Contre ce Ger- 
meuil,qui nourrit votre fils dans fon extravagance, qui cher, 
che à faire entrer une créature dans la famille , pour s’en ou- 
vrir la porte à lui même, & que je chalferois de ma maifon. 
Contre une fille qui devient de jour en jour plus infolente, 
qui me manque à moi, qui vous manquera bientôt à vous, 

& que j’enfermerois dans un Couvent. Contre un fils qui a 
perdu tout fentiment d’honneur, qui va, nous couvrir de ridi. 
cule & de honte, & à qui je rcndrdf* la vie fi dure, qu’il 
ne feroic pas tenté plus long tems de fe fou (Ira ire à tnon au. 
torité. Pour la vieille quf'l’a attiré chei elle, & la jeune 
dont il a la tête tournée, il y a beaux jours que j’aurois fait 
fauter tout cela. C’eft par où j’aurois commencé; & à vo- 
tre place , je rougirois qu’un autre s’en fût avifé le pre. 
roier.,. . Mais il faudroit de la fermeté; & nous n’en avons 
point. . * 

Le Pere de Fam. 

Je vous entons. C’eft à-dire que je chaflerai de ma ma'.fon 
un homme que j’y ai reçu au (ortir du berceau, à qui j’ai 
l'ervi de pere, qui s’eft attaché à mes intérêts depuis qu’il fe 
conoît, qui aura perdu fes plus belles années auprès de moi, 
qui n’aura plus de reflonree fi je l’abandonne, & à qui il 
faut que mon amitié foit funefte, fi elle ne lui devient pas 
utile ; & cela , fous prétexte qu’il donne de mauvais confeils 
à mon fils, dont il a défsprouvé les projets; qu’il fert une 
créature que peut-être il n’a jamais vue; ou plutôt parce qu’ 
il n'a pas vcuiu être l’infiruinent de fa perte. 

J’en fermerai ma fille dans un Couvent, je chargerai fa con- 
duite ou fon carsâéré de foupçons défavantageux , je flétri- 
rai moi même fa réputation ; & cela, parce qu’elle aura quel- 
quefois ufé de repréfailles avec Monfieur le Commandeur ; 
q l’irritée par f-m humeur chagrine, el e fera fortie de fon ca 
; clérc , & qu’il lui fera échapé un mot peu mefu é. 
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Je me rendrai odieux à mon fils; j’éteindrai dans fou ame 
les fenümens qu’il me doit; j’acheverai d’enflàraer fon carac. 
tére impétueux, & de le porter à queiqVéclac qui lé desho- 
nore dans le monde tôut en y entrant ; & cela , parce qu’ il 
a rencontré nfie infortunée qui a des charmes & dé la vertn , 
& que par un mouvement de jeunéfle qui marque au fond 
la bonté de fon naturel, il a pris-uù' attachement qui m.’ 
afflige. , 

N’avez vous pas honte de vos conftils ? Vous qui devriez 
être le protecteur de mes enfans auprès de mol, c’eft vous 
qui les accufez : vous leur cherchez des torts; vous exagé* 
rez ceux qu’ils ont, & vous feriez fâché de ne leur en pas 

trouver. . . ... .. . . , . V*. 

Le Commandeur. 

C’eft un chagrin que j’ai rarement. 

Le Peu fc de Fam. , 

Èt ces femmes contre lefquelles vous obtenez une lettre 
de cachet?.. . \ ’ , 

Le Commandeur. 

Il ne vous reftoît plus que d’en prendre suffi 1a défenfe 
Allez , allez. 

Le Pere de Fam. ». , , .*> - , > 

J’ai tort. 11 y a des chofes qu’il ne faut pas vouloir vous 
faire fentir, mon frere Mais cette affaire me touchoit d’af. 
fez près, ce me femble, pour que vous daignalh’ez m’en 
dire un mot. 



Le Commandeur. 

C’elt moi qui ai tort , & vous avez toujours raifon. 

Le Pere de Fam. 

Non, Monfieur le Commandeur, vous ne ferez de moi , 
ni un pere injulte & cruel , ni un homme ingrat & mal-faifam. 
Je ne commettrai point une violence, parce qu’elle eft de 
mon intérêt ; je ne renoncerai point à mes efpérances , par- 
ce qu’il elt furvenu des obftacles qui les éloignent; & Je ne 
ferai point un défert de ma maifon , parce qu’il s’y paffe 
des chofes qui me déplaifent , comme i vous. 

Le Commandeur. .5. 

Voilà qui eft expliqué. Eh bien , confervez votre chere 
fille; aimez bien votre cher fils; laiftez en paix les créatu, 
res qui le perdent: cela eft trop fage pour qu’on s’y opofe. 
Mais pour votre Germeuil, je vous avertis que nous ne 
pouvons plus loger lui & moi fous un même toit . . U «’y 

J ij 
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a point de milieu. Il faut qu’il foit hors d’ici eujourd’hui » 
ou que j'euforte demain. 

Le Per* de Fam. 

Monfieur le Commandeur , vous êtes le maître. 

Le Commandeur. 

Je m’en doutois. Vous feriez enchanté que je m’en allafle, 
n’eft ce pas» Mais je relierai: oui je relierai; ne fût ce 
que pour vous remettre fous le nez vos fottifes , & vous en 
faire honte Je fuis curieux de voir ce que tout ceci de- 
viendra* 

Fin du troifiéme Ake. 




COMEDIE. 6?. 

fecret de f* retraite, & je cours partout où me conduira i’ 
* efpoir de la retrouver. .. H aperçoit Philippe qui ejl reftè. T4 
n’es pas ailé , revenu. ? 

Philippe. 

MonGeur.. . 

S Int Albin. 

Eh bien? 

Philippe. 

N’y a t’tl rien lLdedans dont MonGeur votre pere Toit 
fâché ? 

Saint Albin. 

Marchez» 



SCENE J IL 
SAINT. ALBIN, CECILE. 

L Saint- Albin. •. 

Ul qui me doit tout ! . Que j’ai cent fols défénd'ùCon- 
tre le Commandeur! ... A qui... 

En apercevant fa fceur. 

Malheureufe , à quel homme t’es-tu attachée !... 

CECILE. 

Que dites-vous ï Qu’avez. vous , mon frere ? vous m’ 
effrayez. 

Saint Albin, 

Le perfide/ Le traître !. .. Elle ailoit , dans la confiance qu' 
on la menoit ici. . . Il a abufé de votre nom . . 

CECILE. . _ 

Germeuil eft innocent. 

Sa INT- Albin, r#* 

Il a pû voir leurs larmes, entendre leurs cris, les arra- 
cher l’une à l’autre 1 Le barbare/ * 

CECILE. 

Ce n’eft point un barbare; c’elt votre ami. 

Saint-Albin. 

Mon ami?.. Je le voulois.. . Il n’a tenu qu’à lui de par 
tager mon fort.. . d’aller lui & moi, vous & Sophie. . . 

CECILE. 

Qu’eutens je?. .. Vous lui auriez propofé ?... Lui , vous , 
moi , votre fceur? , . 
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Saint.Albin. 

Que ne tne dit il pas i Que ne m’opofa t’il pas / Avec quel, 
le faufletél... 

CECILE* 

C’eftun homme d’honneur,- oui, Saint-Albin, & c'eft en 
l'accufant que vous achevez de me l’apprendre. 

Saint Albin. 

Qu’ofez»vous dire?. . Tremblez, tremblez .. Le défeu* 
dre , c’eft redoubler ma fureur. . . Eloignez vous. 

Cécile. 

Non , mon frère ; vous m’écouterez. Vous verrez Cécile 
à vos genoux. . Germeuil. .. Rendez lui juftice. ,. Ne le 
connoiflez. vous plus ?. • Un moment l’a t’il pu changer... 
Vous l’accufez! Vous! Homme injuftei 

, Saint.Albin. , . 

Malheur à toi , s’il te relie de la tendrefle ! . . Je pleure. .« 
Tu pleureras bientôt aufiî. 

Ceci le. 

Vous avez un deflein. . . 

Saint-Albin. 

Par pitié pour vous même , ne m’interrogez pas. 

CECILfe. 

Vous me haiflez. 

Sa int- Albin. 

Je vous plains. 

CECILE. 

Vous attendez mon pere. 

Saint-Abin. 

Je le fuis. Je fuis toute la terre. 

Cecile. 

Je le vois. Vons voulez perdre Germeuil. . . Vous voulez 
me perdre... Eh bien, perdez nous. Dites à mon pere... 

Saint-Albin. 

je n’ai® plus rien à lui dire... Il fçai: tout. 

Cecile* 

Ah Ciel i 
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SCENE IV., 

-v. . & , 

SAINT-ALBIN, CECILE, LE PERE 
-DE FAMILLE] 

' : , . is»?., * *4 6. )V . . „• 

Saint- Albin marque d'abord de \î impatiente à t'approche de 
fou per et enfuite il refit immobile. 

.. , • V • • 

Le Pere de FAM. 

T .- .v s -■ ’jio . ' ■ , 

U me fuis, & je ne peux t’abandonner!... Je n’ai plus 
de fils, & il te relie toujours un pered... Saint- Albin, 
pourquoi me fuyez vous?... Je ne viens pas vous affliger 
davantage, & expofer mon .autorité à de nouveaux mé- 
pris. .. Mon fiis, mon ami , tu ne deux pas que je meure 
de chagrin.. . Nous fommes feuls. Voie! ton pere. Voilà ta 
fœur. Elle pleure, & mes larmer* attendent les tiennes pour 
s’y mêler... Que ce moment fera doux, fi tu veux!... 
Vous avez perdu ceffe que vous aimiez , & vous l’avez 
perdue par ia perfidie d’un homme qui vous efl cher. 
Saint*Albin en levant les yeux au Ciel avec fureur . 
Ah! j 1 :i v , .•>! j.! . - 

Le Pere de Fam. 

Triompher de vous & de lui . Demptez une pafïïon qui 
vous dégrade. Montrez.vous digne de moi... Saint-Albin, 
rendez moi mon fils. * 1. ■' 

Saint Albin s'éloigne. On voit qu'il voudrait répondre aux 
fient imem de fion pere , & qu'il ne le peut pas. Son pere fie 
méprend à fion ahion , & dit en le fiuivant. 

Dieu! Efl ce ainfi qu’on accneilie un pere! Il s’éloigne 
de moi... Enfant ingrat, enfant dénaturé ! Eh où irez vous 
que je ne vous fuive ?. . . Partout je vous fouivrai. Partout 
je vous redemanderai mon fils. . . 

Saint Albin £ éloigne encore , fi? fion pere le fuit , 

' en lui criant avec violence : 

Rens moi mon fils. .. rens-moi mon fils- 
Salut Albin va s'apuyer entre le mur , élevant fies mains & 
cachant fia tête entre fies bras ; < 2 ? fieu pere continue. 

U ne me répond rien. Ma voix n’arrive plus jufqu’à fon 
cœur. Une palflon infenféc l’a fermé. Elle a tour détruit. Il 
eit devenu llupide & féroce. 
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Il fe renverfe dans un fauteuil , S dit: 

. O pere malheureux! Le Ciel m’a frapé. Ü me punit dans 
cet objet de ma foiblefle . J'en mourrai- . . Cruels enfuns, 
e’eit mon louhait. • c'eft le vôtre. 

Cf.cilb saprocbant de [on pere en fanglotant. 

Ah !.- Ah ! ’ * ’ 

Le Pere de Fam. 

Confolez-vous.. • Vous ne verrez pas long tems mon cha- • 
grin... Je me retirerai... J’irai dans quelque endroit ignoré 
attendre' la tin d’une vie qui vous pefe.. 

Cecile avec douleur , & faifijfant les mains de 
fon pere • 

Si vous quittez vos enfans , que voulez vous qu’ils de. 
viennent ? ' ' " ' •- 

• Le Pere de F am. après un moment de ftlence. 

Cécile, j’avois des vues fur vous. . Germeuil.. Je difois ■ 
en vous regardant tous les deux, voilà celui qui fera le bon; 
heur de ma fille. . . eile relèvera la famille de mon ami. 

Ceci lf. furprife. 

Qu’ai-je entendu ! 

Sa i nt. Alb i N fe retournant avec fureur. 

11 auroit époufé mafœur! Je l’apellerois mon frere/ Lui/ 

Le Perb de Fam. 

Tout m’accable â la fols... Il n’y faut plus penfer. 

SCENE V. 

SAINT ALBIN, CECILE, LE PERE 
DE FAMILLE, GERMEUIL. 

Saint Albin. 

Ï-/E voilà, le voilà. Sortez, forcez tous. 

Cecile en courant au devant de Germeuil. 

Germeuil, arrêtez. N’aprochez pas. Arrêtez 

Le Pere de F am. en faifijfant fon fils par le milieu 

du corps , & l'entraînant hors de la falle. 

Saint, Albin. . . mon fils,,, 

Cependant 
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’Cepcinlant Germeuil s' avau ce d'une démarche’ ferme tran. 

quille. Saint dlhln avant que de fortir , détourne la tête , 
£? fait figue à Germeuil. 

Cécile. , 

Suis-je atTez malheureufe ! v ' 

Pere de Famille rentre , £? A rencontre fur le fond de la 
Salle avec le Commandeur qui fe montre. 



\ 3 



SCENE VI ' 

CECILE, GERMEUIL, LE PERE DE FAMILLE, 
LE COM MANDELA. 

• • _■ ; ru .... • i':o yi , tÔ9i f •'« •.».» • 

Le Pere de Fam. •" 1 ’ 

'crr-vry --’- - ■ yii.te .- -i - » «a 

On frere, dans lin moment je Iuî* à vous. 

\ 'Le CoMMAftoECR^ 

C’eft à dire, 'que vous ne vouiez pas de -moi dans celui* 
•ci. Serviteur. , ‘ ,31:321) . 



— T 



S C E N BA VIT. ■' 

■ 

CECILE, GERMEUIL, LEGERE DE FAMILLE. 

ht Pere de Fam; XTTefinèuil. 






>* .. 



1\ divifion & le trouble font dans tna tnaifon c’efl 
voiis qui les caufez. Cermeuil , je fuis mécontent. Je ne 
vous reprocherai point ce que j’ai fait pour vous. Vous le 
voudriez peut être. Mais après la confiance que je vous ai 
marquée, aujourd'hui*; je ne darersu pas plus loin; je m’at- 
tendois à autre chofe de votre pan, ,, .Mon fils médite un 
rapt; il vous le confie ,j& vous: nie le laiflez ignorer. Le 
Commandeur forme un autre projet. odieux ; il vqus le con- 
fie, & vous me lé laiflez ignorer. " 

Germeuil. 

Ils favoient exigé. , 

.* " ' ' * K 
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LE PERE DE FAMILLE. 

Le Pere de Fam. 

Av.t vous dû le promettre ? . Cependant cette fille dif- 
psroît, & vous êtes couvajncu de l’avoir emmenée.. Qti’eft- 
elle devenue? . . Que fauM‘1 que j’augure de votre file»* 
xe?. * Mais je ne vous prefle pas de répondre. Il y a dans 
' cette conduite une obfcurité qu’il ne me convient pïs de 
percer. Quoi-qu’ilen l'oit, je m’intérdTe à cette fille, & je 
, veux qu’elle fe retrouve Cécile, je ne compte plus fur J a 
confoiation que j’efpérois trouver parmi vous Je p r efïens 
les chagrins qui attendent ma vieillefle, & je veux vous 
épargner la douletfr d’en être témoins Je n’ai rien négligé, 
pour ofiurer Je bonheur de mes enfans: mais de concert 
‘ vous avez toujours renverfé mes projets ; je vais vous quit- 
ter, ie vais m’^lpigner ppur toujours; heureux fi dans ma 
retraite j’apprens que vous regrettez un pere à qui vous avez 
déchiré le cœur. . j 

S C EN E 'VIII. 

•I. ..3 ttt'f» ÎO/r Si; . : &• .U >. -jIS' , l * 

CECILE, GERMEUIL. 

Cécile fe jette r Aans un fauteuil , & panebe 
trifkment fa tête fur Jet mains . 



’Mpf •• • ■ r r 'T GeRMEUIL. . r r* 

J E vois votre inquiétude. & j’attens vos reproches. 

* Ceci Lé.' * ^ 

Je fuis défefpérée.. . Mon frere en veut à votre vie. - r 
f „ L •• GfeRMEÜiL. : /• ~ 

Son défi ne fignifie rien, il fe croit offenfé ; mais je fui* 
'innocent & tranquille. : , t. ! 

• 3 Cbcile* 

Pourquoi vous ai-je cru / Que n’ai je fuîvi mon preflenti* 
J ment!.. Vous avez entendu mon pere 

v f ; ' GERMEUIL. ' 

" Vôtre pere eft un hdmme jufte, & jè' n*en crains rien. 

CECILE. 

Il vous aimoit. Il vôus eftimoit. 

Germeuil. ' "" • ! 

S’il eut ceî fentimens , je les recouvrerai. 
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Cecile. \ '• 

Vous auriez fait le bonheur de fa fille. • • Cécile eût relevé 
la famille de fon ami. . % 

Germeuil» 

Ciel / il ell poflible ! 

Cecile à elle même. 

Je n’ofois lui ouvrir mon cœpr... défolé qu’il étoit de la 
patHen de mon fre e, je craignols d’ajouter à l’a peine... Pou- 
voîs je penfer que malgré fopofitioft, la haine du Comman- 
deur?.. Ah, Germeuil/ C’ell à vous qu’il me deftinoic. 

GlrMeüIL» 

Et vous m’aimiez!.. Ah!.. Mais j’ai fait ce que je de- 
Vois. . Quelles qu’en foient les fuites, je ne me repentirai 
point du panique j’ai pris... Mademoiselle il faut que Voue 
fçachiez tout. 

Cécile. 



lit «' 



Qu’efHl encore arrivé ? 

GerMeuiL. 

Cette femme.., 

Cécile. 

Qui? 

GÈkMEUJLi ' ... 

Cette Bonne de Sophie... 

î.. ' CECILE. * 7 

Eh bien ? 

GeRMEÜI tii 

Eft affife à la porte de la maifon. Les gens font aifctnblés 
Autour d'elle. Elle demande à entrer, & parler. 

Cêci le en fe levant avec précipitation pour finir. 
Ah Dieu !.. je cours. . ♦ ' • 4 

Germeuil. 

Où? . . ( * 

'CéciLë. * .»• 

Me jetter aux pieds de mon perea > ... 

Germeuil* . . * 

Arrêtez. Songez... . 

Cecile# ‘ 

tfîon, Mottfieur. - '* . . ...... ÿ ■ • . 

jf : Germeuil. * 

Bcoutez-moi. ...... 



Kij 
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74 .LE PERE DE FAMILLE. 

LePEREdeFAM. 

Av.ü vous dû le promettre ? . Cependant cette fiile dîf- 
paroîc, & vous êtes couvajncu de l’avoir emmenée.. Qu'eft- 
elle devenue? . . Que faut-il que j’augure de votre filen- 
.ce?. • Mais je ne vous prefle pas de répondre. Il y a dans 
' cette conduite une obfcurité qu’il ne me convient p;s de 
percer. Quoi qu’il en l'oit, je m’intérefle à cetre fille, & je 
«veux qu’elle fe retrouve Cécile, je ne compte plus fur la 
confolation que j’efpérois trouver parmi vous Je p'effens 
les chagrins qui attendent ma vieillefle, & je veux vous 
épargner la douletfr d’en' être témoins Je n’ai rien négligé , 
pour aflCurer Je bonheur de mes enfans: mais de concert 
«vous avez toujours renverfé mes projets } je vais vous quit- 
ter, ie vais m’ 42 pîgner ppur toujours; heureux fi daus ma 
retraite j’apprens que vous regrettez un pere à qui vous avez 
déchiré le cœur. ,, ,] 



•.j o . • t 



SCENE -VJ IL 

-i. ,.3 ÏC.'f» ip.'T 5:j . : X\.U'. s.i ij . . vlif* C 

CECILE, GERMEUIL. 

fe jette Hans un fauteuil , & panche 
trifkment fa tête fur fej mains. 

V V-'f * ! "■'* *7 o -• GERMEUIL. , r , 

J E vois votre inquiétude. & j’attens vos reproches. 

• Ceci le. ’ Mx 

Je fuis défefpérée... Mon frere en veut à votre vie. - T 
f • , : • r.,:. •• GfcRMEUlL. ja 

Son défi ne fignifie rien. Il fe croit offeuféj mais je fui» 
-innocent & tranquille. \ * , c r 

'J . J CBCILE# 

Pourquoi vous ai-je cru / Que n’ai je fuîvi mon preflentt- 
•ment!.. Vous avez entendu mon pere 

■ ’ • • ; 5 ; S( GerMEüIL. J " 

Votre pere eft un hdmtne jufte, & jè n*en crains rien* 

CECILE. 

Il vous aimoir. Il vdus efiimoit. 

Germeuil. ■ 1 

S’il eut ces femimens , je les recouvrerâi. 
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Cecilb.' 

Vous auriez fait le bonheur de fa fille. .^Clcile eût relevé 
la famille de fou ami. . 

Germeuil. 

Ciel / il elt poilîble ! 

Cecile à elle même. 

Je n’ofois lui ouvrir mon cœjur. . . défolé qu’ii ^coic de ta 
pallîan de mon free, je craignois d’ajouter à fa peine... Pou- 
voîs je penferque malgré l’opofitioâ, la haine au Comman- 
deur?.» Ah, Germeuil/ C’ell à vous qu’il me deftinoit. 

GlrMeüil. 



Et vous m’aimiez}.. Ah!.. Mais j’ai fait ce que -je de- 
voîs. . Quelles qu’en foient lés fuites, je lie me repentirai 
point du parti que j’ai pris. .. Mademoiselle il faut que Voua 
fçachiez tout. 

Cecilb. , 

Qu’efHl encore arrivé/ 1 

GerMeuiL. 

Cette femme..* ’ ' 



Cécile. üi „ , ' . 

Qui? 

GéBmeüiLi ' 

Cette Bonne de Sophie... 

r — ' Cecilb. 

Eh bien ? 

Germeüil. 

Efl aiïïfe à la porte de la maifon. Lei gens font ââ’emblés 
Autour d’elle. Elle demande à entrer, a parler. 

Cécile en fe levant avec précipitation pour [ottW* 
Ah Dieu !.. je cours. . . ' ■ t 

Germeuil. 

Où ? . . ( • 

' Cécile. 

Me jetter aux pieds de mon perea 

Germeuil* 

Arrêtez. SongeZ... . 

Cecile* 

fifan, Monfieuü ~ ....... : ■ 

Germeuil# 

&coutez-mol. . . . .* 

. K ij 
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Gecile. 

Je n’écoute pfü»..* 

Germeuil.. 

Cécile. .. Mademoiselle. . 

CeCILb. 

Que voulez- vous de moi? 

Germeuil. 

J’ai pris mes mefures. On retient cette femme. Elfe n’ers* 
trera pas & quand on l’introduiroit, fi on ne la conduit pas; 
au Commandeur, que dira, felle aux autres qu'ils ignorent? 

CECILE. 

Non * Moniteur, je ne veux pas être expofée davantage. 
Mon pere fçaura tout. Mon pere eft bon; il verra mon inno* 
cënce; il connoîtra le motif de votre conduite, & j’obiieu- 
drai mon pardon & le vôtre. 

Germeuil. 

Et cette infortunée à qui vous avez accordé un azyle?.» 
Après l’avoir reçue , en difpoferez-vous fans la confulter 

CECILE. 

Mon pere eft bom 

Germeuil., 

Voilà votre frere. 




S C Er N £ IX. 



CECILE* GERMEUIL* SAINT- ALBIN. 

Saint- Albin entre à pas lents', il a- l'air [ombre & farouche + 
la tète bajfe , les bras croifés. y le chapeau renfoncé fur- 
ies yeux. 

S 

Cecile fe jette entre Germeuil £? lui , G? s'écrie ^ 

Saim- A lbin !.. Germeuil! 

Saint- Albin- à Germeuil. 

Je vous croyois feui. # * - • • 

Cecile. * 

Germeuil , c’eft votre ami ; c’eft mon frereif 
Germeuil. 

Mademoifelle, je ne l’oublierai pas. 

Il s'ajjied dans un fauteuil. 
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Saint Albin en fe jettant dans un autre. 

Sortez ou reliez ; je ne vous quitte plus. 

Cecjl p - à Saint Albin. 

Iofenfé!.. Ingrat!.. Qu’avez-vous rél'olu?*. Vous ne fça* 
vez pas... 

Saint- Albin. 

Je n’en fçais que trop ! 

CECILE*' v 

Vous vous tromper. 

Saint-Albin en fe levant. 

Laiflez»moi Laiflez-nous. . . 

Et s' adrejfant à Germeuil en per tant la main à [on épée-* 

Germeuil... - t) 

Germeuil fe leve fubitement. - 

Cécile fe tournant en face de fon frere y lui crie * 

O Dièu !.. Arrêtez. . Aprenez. . Sophie... 

Saint- A tfiiN» - 

Eh bien , Sophie ? ^ . 

* Cecils» , ' „ ./ 

Que vais je lui dire?* ... 

Saint Albin. 

Qu’en a-t’il fait ? Parlez- Parlez. 

Ceci le. 

Ce qu’iî en a fait?. - Il l’a dérobée» vos fureurs. •• II fa 
dérobée aux pourfuites du Commandeur.. Il l’a conduite 
ici. . . Il a fallu la recevoir * Elle eft ici , & elle y ell mal- 
gré moi... En finglotant & en pleurant. 

Allez maintenant \ courez lui enfoncer votre épée dans, le 
fciOk 

Si nt Albin. 

O Ciel/ puis je le croire? Sophie eft ici*. . Et c’eft lui?. . 
C’eft vous ?. Ab , ma foéürr Ah, mon Ami !... Je fai* 
un malheureux. Je fuis un infenfé. r 

Germeuil* . v 

Vous êtes un âmanr* ’ - 

. • Saint Albin* 

Cécile, Germeuil, je vous dois tout. . * Me pardonnerez 
vous ?. . • Oql , vous êtes joftes ; vous aimez aufïï j vous vous 
mettrez à ma place, & vous me pardonnerez.*. Mais çüé 
* fçu mon projet . elle “pleure , elle Té défefpére, elle me 

méprife , elle me hait. .. Cécile, voulez.vous vous vcng..r ? 

* 
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voulez vous m’accabler fous le poids de mes torts ? Mettez 
le comble à vos bonté*. . . Que je la voye. . . Que je la voye 
un inftant. 

CECILE. 

Qu’ofcz vous tne demander ? 

Saint Albin. 

| Ma Cœur, il faut que je la voye. 11 le faut. 

CECILE. 

Y penfez-vous ? . . . * ? 

Germeuil. 

Il ne fera raisonnable qu'à ce prix. 

CEC I LE. 

O la cruelle vie î 

Germeuil fort pour apeller , & rentre avec Mademoifelle C/a/. 

ret Cécile t'avance fur le fond. 

Saint Albin lui faifit la main en paffant , £? la baifç avec 
tranfport 11 fe retourne en fuite vers Germeuil , <2? lui dit 
en / embraffant : 

Je vais la revoir I 

Cecile après avoir parlé bas à Mademoifelle Clairet } 
continue haut & d’un ton ckagt in. 

Conduirez la , prenez bien garde. 

Germeuil. . - • . ; 

Ne perdez pas de vue le Commandeur* 

Saint.Albin. 

Je vais revoir Sophie! 

Il s' avance en écoutant du cité où Sophie doit entrer , & il dit i 
] encens fes p^s. . . Elle approche... Je tremble. .. Je frif* 1 j 
fonne. .. Il femble que mon cœur veuille s'échaper de moi * 

& qu’il craigne d’aller au devant d’elle. . . Je n’oferai lever 
les yeux. . . Je ne pourrai jamais lui parler. 




S C E N E X ' * 

CECILE, GERMEUIL, SAINT-ALBIN, SOPHIE* 
Mademoifelle CLAIRET dans f antichambre , à 
l'entrée de la Salle . »0 » • ’ 

Sophie appercevant Saint Albin , court effrayât fe jet ter 

entre les bras de Cécile , & 's'écrie ; ; , 



M 



Ademoifelle, 



■'.liai! 
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Saint Albin la fuivant . 
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Sophie. . • „ 

Cécile tient Sophie entre fes bras , £? la ferre avec Undrejfeq 

Germeuil appelle. 

Mademoiselle Clairet. 

Mile. Clairet du dedans . 

J’y fuis. 

Cecile à Sophie. 

Ne craignez rien. Rafiurez vous. Afleyez vous. 

Sophie s'affled. Cécile Germeuil fe retirent au fond du Thia.‘ 
tre , où ils demeurent fpeftateurs de ce qui fe pajfe entre S *• 
pbie & Saint Atbln- Germeuil a Pair férieux & tivettr- 
II regarde quelquefois trijlement Cécile, qui de fon coté mon- 
tre du chagrin & de te ms en tenn de l'inquiétude. 

Saint Albin à Sophie , qui a les yeux baifés & le maintien 
■ ■ . r févére. 

C’efl vous. C’eft vous. Je vous recouvre... Sophie... 
O Ciel , quelle févérité ! Quel filence! Sophie ne me refu* 
lez pas un regard. . . J’ai tant Souffert. . . Dites un mot à cet 
infortuné... £k, • 

Sophie fans le regarder. n 

’ * Le méritez vous ? 

Saint Albin. 

Demandezleur. 

Sophie. 

i Qu’eft-ce qu’on m’aprendra? N’en fçais je pas affez ? Oit 
fuis-je? Que fais je ici ? Qui eft ce qui m’y a conduite? Qui 
m’y retient?.. Monfieur, qu’avez-vous réfolu de moi? 
Saint Alb in. 

De vous aimer, de vous polféder, d’être à vous malgré 
toute la terre , malgré vous. 

Sophie. 

Vous me montrez bien le mépris qu’on fait des maiheu- 
Teux. On les compte pour rien. On fe croit tout permis avec 
eux. Mais, Monfieur., j’ai des parens aufiî. 

Saint-Albin. 

• Je les connoîtrai. J’irai. J’embrafferai leurs genoux ; & 
c’elt d’eux que je vous obtiendrai. 

SoPHiÉ. 

Ne l’e r pérez pas Us font pauvres , mais ils ont de l’hon- 
neur. .. Monfieur, rendez moi à me s pareus- Rendez moi â 
moi même. Renvoyez moi. 
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Saint Albin. 

Demandez plutôt ma vie. Elle eit à vous. • 

% ■ ■ ’ ' - Sophie. 

O Dieu, que vais je devenir! à Cécile , à Ce rmeuil d'un ton 
défolé & f uppliant . Monfieur. . Mademoifelle.. . & fe tournant 
vers Saint Albin. Monfieur, Tenvoyfcz moi... Renvoyez moi... 
Homme cruel, faut il tomber à vos pieds? M’y voilai 
Elle fe jette aux pieds de Saint- Albin 
Saint.AlbiN tombe aux Jisns , dit. 

Vous, à mes pieds! C’eil à uioi à me jetter, à mourir 
•••aux vôtres. 

Sophie relevée. 

\ 

* Vous êtes fans pitié.. . Oui, vous êtes fans pitié-.. Vil 
Taviffeur, que t’ai je fait* Quel droit as-tu fur moi ! Je veux 
m’en aller- -Qui eft-eequiofera m'arrêter! • . Vous m’aimezi- 

• Vous m’avez aimée i ... Vous! 

• Saint Albin. 

Qu’ils le difern. • • - „ 

Sophie 

Vous avez réfolu ma perre. . Oui, vous l’avez réfolue, 
& vous l’acheverez. , . Ab, Sergl/ En difant ce mot avec don- 
leur , elle fe latffe aller dans un fauteuil ; elle détourne fon vifage 
de Saint. Albin , & fe met à pleurer — A. aoLu ' 

Sa i nt- Albin. 

• . N 

Vous détournez vos yeux de moi.. .Vous pleurer Ah, j’ai 
mérité la mort. Malhetîteux que je fuis/ Qu’ai je voulu î 
Qu’ai je ditî Qu’ai je oi'é! Qu’ai je fait! 

Sophie à elle -même. 

Pauvre Sophie, à quoi le Ciel t’a réfiervéel.. La mifere 
m’arrache d’entre les bras d’une tnere. , l'arrive ici avec un 
de mes freres.. Nous y venions chercher de la commifé* 
r«tion, di nous n’v rencontrons que le mépris &1a dureté •. 
Parce- que nous Pommes pauvres, on nous mécoûnoît, on 
lu r us repoufi'e. Mon frere me laifle. Je refie feule. Une 
bonne femme voit ma jeunefle, & prend pitié de mon aban- 
don. , Mais une étoile qui veut que je fois owlbeureufe , 
conduit cet homme-là fur mes pas , de f attache à ma per- 
te- . j’nurois beau pleurer. Ils veulent me perdre, & iis 
me perdront. Si ce n’eft celui-ci , ce fera fon oncle . . 
Elle fe leve. Eh que me veut cet oncle 1 Pourquoi me 
pourfuit.il auffif. Eft ce moi qui ai appellé fon neveu!.. 
Le voilà. Qu’il parle. Qu’il s’accule lui même. . Homme 
trompeur, homme eunemi de mon repos, pariez... 
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. Saint Albin. 

Mon cœur eft innotfent. Sophie, ayez pitié de moi... par. 
donnez- moi, 

Sophie. 

Qui s’en feroit raéfiéi . . Il pâroifloit fi tendre & G boni 

Je lecroyois doux* 

SaiNT-Albiï* 

Sophie, pardonnez moi. 

Sophie, , . j; 

Que je vous pardonne! 

; . • / Sint-Âlrin. . :\p 

Sophie, Il veut lui prendre la maitt- 

Sophie. f 

, Retirez-vous. Je ne vous aime plus. Je ne vous efilme 
plus. Non, : ... j 'i 

Saint- Al»®n. 

O Dieu , que vais je devenir! . Ma foeur, Germeuil, par- 
lez; parlez pour moi. Sophie , pardonnez moi. 

Sophie. . 

Non. Cécile 6? Germeuil s' aprocbent. 

CECILE, . . 

Mon enfant, ^ ' 

Germeuil, 

C’eft un homme qui vons adore 

Sophie. 

Eh bien, qu’il me le prouve. Qu’Il me défeade contre 
fon oncle; qu’il me rende à mes parens; qu’il me renvoyé, 
& je lui pardonne. 




SCENE XI : 

GERMEUIL, CECILE, SAINT-ALBIN, 
SOPHIE, Mlle. CLAIRET. 

M Mlle. Clairet à Cécile. 

Ademoifelle, ou vient; on vient. 

Germeuil. 

Sortons 'tous. 

Cécile remet Sophie entre les mains de Mademoifell Clairet. 
Ils fortent tous de la Salle par différent côtés • 

L 
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SCENE * XI I . 



LE COMMANDEUR, Mme. HEBERT , 
DESCHAMPS. 

Le Commandeur entre brufqucment. Mme Hébert & Defcbatnps. 
. te fuivcnt. 

Mme- Hebert en montrant Defcbatnps. 

O UI, Moniteur, c’eft lui. C’eft lui qui accotnpagnoft la 
méchant qui me l’a ravie. Je l’ai reconnu tout d’abord. 
Le Commandeur. 

Coquin, A quoi tient il que je n’ envoyé chercher un 
CommiiTaire. pour t’aprendre ce que l'on gagne jt fe prêter 
à des forfaits i 

Deschamps. 

Moniteur ne me perdez pas Vous me l’avez promis. 

Le Commandeur. 

Eh bien , elle eft donc ici » . 

Deschamps. 

Oui , Monfieur. 

Le Commandeur à part . 

Elle eil ici, ô Commendeur, & tu ne l’as pas deviné ( 

/} Defcbamps. 

Et c’eft dans l’appartemente de ma nièce t 
Deschamps. 

Oui, Monfieur. 

Le Commandeur. 

- Et le coquin qui fui voit le caroiTe, c’eft toi* 

. Deschamps. 

Oui, Monfieur» 

Le Commandeur. 

Et l’autre qui étoit dedans, c’eft Germeuil i 
Deschamps , 

Oui , Monfieur. 

Le Commandeur. 

Gertneuil* 

. Mme, Hebert. 

Il vous l'a déjà dit. 
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< ' Le Commandeur à part * 

; Oh, pour le coup, je les tiens. 

Mme. Hkbert 4 . , 

Moniteur » quand iis l’ont emmenée , dite me tendolt lés 
bras. & elle me difoit: Adieu, ma bonne; je ne vous re- 
verrai plus ; priez pour moi. Monfiéur, que je la vùye, qile 
je lui parle , que je la confole. 

Le Commandeur. 

Cela ae fe peut* .. Quelle découverte î 

. Mme. Hebbrt. - 

Monfiéur , qu’on me la rende » ou qu’on m'enferme avec 
«lie. 

Le Commandeur à lui même, » 

Cela fe fera ; je l’efpere. 

à Madame Hébert- 

Mais pour le préfent, allez; allez vite. Ét fur.toUt nè ré' 
paroilfez plus . Si l’on Vous apperçoit , je ne réponds dè 
rien . ' 

Mme. HeBert. 

Mais on me la rendra, & je puis y compter î 

Le Commandeur, 

Oui, oui, comptez & partez. 

Deschamps en la seyant fortit » 

Que maudits (oient la vieille, & le portier qui l’a TlailTé 
palier î \ 

Le Coimmandeur à Defchamps. 

Et toi , mataut . t va... conduits cette femme chez elle . . . 
Et fange que fi l’on découvre qu’elle m’a parlé.. . ou fi elle 
fie remontre ici , je te perds .* 

I 1 . 1 1 ■ 

SCENE VI IL 
LE COMMANDEUR feuU 

L ' 

À maltrefie de ihon nevëu dans l’appartement de ma nie. 

ce/.*. Quelle découverte/.. Je me doutois bien que les 
valets étoiënt mêlés lldedans . On altoir . On venoit. On 
fe faifoit des lignera On fe parloir bas. Tâitôt on me fui. 
Voit; tantôt on m’évitoit.. II y a là une femme de chambre 
qui ne me quitte non plus que mon ombre,-. Voilà dont? 
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la caufe de tous ces mouvemens auxquels je n’entendoî* 
rien... Commandeur, cela doit vous apprendre à ne jamais 
rien négliger . Il y a toujours quelque chute à fçavolr ou 1* 
on fait du bruit. .. S'ils empéchoient cette vieille .d'entrer. 
Ils en avoient de bonnes raifons . Les coquins i* . Le 
hafard m’a conduit là b. en à propos . Maintenant voyons, 
examinons ce qui nous refie à faire» . D’abord marcher 
lourdement, & ne point troubler leur fédurité . Et fi nous 
allions droit au bonhomme i . Non . A quoi Cela fervirot- 
llî... D’Auvilé , il faut montrer ici 'Ce-que tu fçais . Mais 
j’ai ma lettre de cacheti Ils me l’ont rendue! « La voi- 
ci... Oui* . La voici . Que je fuis fortuné I ». Pour Mue 
fois, elle me fervira. Dans un moment, je tombe fur eux. 
Je me faifis de la créature. Je chaQe le coquin qui’ a tra- 
mé tout ceci-- - Je romps à la Fois deu£ mariages • . Ma 
nièce ma prude nièce s’en refiouviendra , je l’efpére--- Et 
le bonhomme, j’aurois mon tour avec lui. Je me venge 
du pere, du ü!s , de la fille de fon ami-.- O Commandeur* 
quelle journée pour moi ! 

Fin du quatrième Afrt. 



ACTE V. 

«sa 

SCENE PREMIERE. 
CECILE, SAINT-ALBIN# 

. „ . . . i 

CecIle» 

M On frere, Defchamps a difparü. On ne içait ni ce 
qu’il a dit, ni ce qu’il efl devenu. Le Commandeur 
efl i’orti en fecret, & feul. ». li fe forme un orage. Je le 
vois. Je le fens. je ne veux pas l’attendre. 

Saint Albin. 

Après ce qne vous avez fait pour mei , cfabandonnerez- 
vousf 

CECILE. 

J’ai mat fait. J’ai mal fait. Cet enfant ne veut plus re- 
lier ; il faut la laifler aller. Mon pere a vu mes allarroes. 
Plongé dans^ la peine, & délaîCPé par fes enfans , qae vou- 
lez vous qu’il penfe, finon que la home de quelque aélion 
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Sajnt Albin. 

Que vais je devenir ! 

CECILE. 

Que dira mon pere 1 

Germeüil. 

Le tems prefle. 11 ne s’agit pas de fe plaindre. Si noua n’i. 
vons pu ni écarter , ni prévenir le coup qui nous menace , dit. 
moins qu’il nous trouve raflemblés & prêts à le recevoir. 

CECILE. , 1 . , , 

Ah , Germeüil, qu’avez vous fait ! .. J|( ; 

Germeüil. 

Ne fuis-je pas aflez malheureux i 

■F . 1 

SCENE IV. 

CECILE. SAINT ALBIN, GERMEÜIL, 
Mademoifclle CLAIRET. 

Y Mlle. Clairet fe remontre fur le fond , G? leur crie 1 . 
Oici le Commandeur. 

Germeüil* 

Retirons nous. 



'SCENE V. 

Cecile feule 

J Èlle va. Elle vient. Elle dit : 

E ne ffais que devenir 

Elle fe tourte vers 16 fond dé la fille , G? crie î 
Germeüil.. Saint Albin- O mon pere! que vous répoa- 
drai-je- «. Que dirai je à mon oncle t*. Mais le voici.. . 
AiTeyons nous. . Prenons mon ouvrage.. . Cela me difpenfS. 
ra du moins de le regarder. 

Le Commandeur entre , Cécile fe leve G? le faltte les jeiix baîjfés. 




SCENE VL 
CECILE, LE COMMANDEUR. 

Le Commandeur fe retourne , regarde vers le fond G? dit î 
Ti/fA ntece, tu 3s-la une femme-de chambre bien afette... 
d-vj. On ne fçauroit faire un pas /ans la rencontrer. . . Mais 
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ce voilà, to|, bien réveille ’& bien délaiflléé. .. Il me feia» 
ble que tout commence à fe raiïeoir ici. 

. Cecile en bégayant . 

Oui., je crois... ..que. . . Ah. r . 

Le Commandeur apuyè fur fa canne & debout devant elle * 
La voix & les maius te tremblent... C’eft une cruelle 
chu a que le trouble. .. Ton frere me paroît un peu remis . 
Voilà comme ils font tous. D’abord c’ef^un défefpoir où ii 
ne s’agit de rien moins que de fe noyer ou fe pendre. Tour, 
nez la main , pift, ce n’eft plus cela. Je me trompe fort, 
ou il n’en feroit pas de même de toi. Si ton cœur fe prend 
une fois, cela durera, 

Cec i le parlant à fon ouvragé. 

Encore! • . 

Le Commandeur, ironiquement . 

Ton ouvrage va mal* ~ , 

Cecile triftement. 

■ Fort mal* 

Le Commandeur. 

Comment Germeuîl & ton frere font lis maintenant t - 
40 ez bien, cerne fembie - Çela s’etl aparemment éclair* 
cî--- Tout s’éclaircit à la fin, & puis on eft li honteux de 
s’être mai conduit. 1 * - Tu ne fçais pas cela, toi qui as 
toujours été fi réfervée, fi circonfpeéte 
m • - / ’.t . Cecile à part. * - . 

} e n’y tiens plus- Elle fe leve . 

’entens , je crois , mon pere. 

Le Commandeur. 

Non , tu n’entens rien. . . C’eft un étrange homme que ton 
pere. Toujours occupé, fans fçavoir de quoi Perfootie, 
comme lui, n’a le talent de regarder & de ne rien voir .. 
Mais revenons à l’ami Germeuîl. . Quand tu n’es pas avec 
lui, tu n’es pas trop fâchée qu’on t’en parie.. Je n’ai pas 
changé d’avis fur fon compte au moins! 

Cecile. 

Mon oncle... ‘ 

Le Commandeur. - 

Ni toi non plus, n’eft ce pas?.. Je hii découvre tous les 
jours quelque qualité, & je ne l’ai jamais fi bien connu... C’eft 
un garçon furprenant. i . Cécile fe leve encore- Mais tu es bien 
preil'ée? . • 

Cecile. 

Il eft vrai. • . •’ * 
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38 • LE PERE DE FAMILLE, 

Le Commandeur. 

Qu’as tu qui t’apeile ? 

• • Ceci le. 

J’aitendoîs morf pere.. Il tarde à vçnir t & j’en fuis inquiète» » 

' - 

SCENE • VII. 

< ’ • ’ > ■ . .'il ' yl! . 

LE COMMANDEUR feul. ‘ 

T • ' / 

J.Nquiéte, je te coofeille de l’être. Tu ne fçais pas ce qui 
t’attend. .Tu auras beau plfeurer, gémir , foupiret ; il faudra 
fe féparer de l’ami Germeuil. . . Un ou deux ans de couvent 
feulement... Mais j’ai faié une bévue. Le nom de cette Clai- 
ret eût été fort bien fur ma lettre de cacbeo*.& il n-’on àu- 
toit pas coûté davantage... Mais le bonhomme ne vient point... 
je n’ai plus rien à faire, & je commence à ndenauyer, .. 

'Il fé retourne-, & aperçey-wt lePçre de Famille qui vient, il lui 
dit. „ Arrivez donc, bonhomme \ atrivez donc. r 




S C E N E V IH, J 
LE COMMANDEUR, LE PERE DE FAMILLE, 

3 V.TTv “'•**• , 



Le Peüs de Fam. 

El qu’avez vous de (I prefTë à me dire ? 

Le Commandeur, 

Vous l’allez fçavoir. . Mais attendez un moment. Il s avance 
d<ittcowef\i.t/er\ ie fond de la faite, & dit à tafemme-de cbatnb. e 
qu u fur prend au guet. Madetnoifelle , aprochez, Ne vous gê- 
nez pas. Vous entendrez mieux. 

Le Pere de Fam. 

Qu’eft ce qu’il y a? A qui pariez-vous? 

Le Commandeur. 

Je parle à la femme de-chambre de votre 611e qui nous écoute. 

<- LePtRBdeFAM. 

Voilà l’effet de la méfiance que vous avez femée entre vous 
& mes enfans. Vous les avez éloignés de moi, Si vous les 
avez mis en fociété avec leurs gens. * 

’ ' Digitized by Google 



8 9 



COMEDIE. 

Le Commandeur. 

Non, mon frere, ce n’eft pas moi, qui lésai éloignés de 
vous* c’eft la crainte que leurs démarches ne ftilîeut éclai- 
rées de trop près. S’ils font , polir parler comme vous ^ en 
fociété avec leurs gens, c’eft par le befoin qj'ils onr eu de 
quelqu’un qui les f«vft dans leur mauvaife conduite. Enten- 
dez vous, mon frere?. Vous ne fçavez pas ée-qtii fe pade 
autour de vous Tandis quevous dortnez dans une fécurité 
qui n’a point d’exemple, ou que mous vous abandonnez à 
une triftefle inutile, le défordre s’eti établi daqg[YQtr* unifcu. 
11 a gagné de toute part , &. tes ! v^lfts , & les enfans,‘& 
leurs entours. Il n’y eut jamais ici de fuboidinatiou j, il, n’y 
a plus ni décence , ni nuçqts. * 

LefitÉ -i i dp»!,» ,1 

Ni mœurs / q , • r _ ^ j r 

ia*, easal tioîA 

Ni mœurs.- r . ,, . 

Le Pere cte Fam. . -, n ,, 0 

Monfieur le Commandeur, expliquez.vpüs,ï, 
épargnez moi. .. , 

Le Commandeur. 0 

Ce n eu pas mon detjein. , 

Le PpR M e F A “ V ' . n-t'l i.im \Z 

J ar autant de peine que j en peux porter. 

* W : • .s!li3 Etfl «aiM COMMANDEUR. , . . -, sq .T 

Du caractère foible dont vous, ^ms,, je n’efpére pas que 
vous en conceviez le Ÿéfîentiment'vif & pfqfand qui con* 
viendroit à un pere. N’importé: j’aurai fait ce que j’ai dû, 
& les fujtes en retomberont for vous feul. 

Le Perf. de Fàm. 

Vous tù’effrayez. -Qu’efbce donc qu’ils ont fait? 

Le Commandeur. 

Ce qu’ils ont fait? De belles chofes. Ecoutez. Ecoutez. 

Le Pxre de Fam. 

e J’attens. . t .,o „ , ... . 

Le Commandeur •: j; ... 
Cette petite fille w do*ic vouait» fi fort eu peine. .. 
s . v -.u >. •. . Le Pere de Fam. t 

ti Eb bien? . • f, i < . ! 

• Le Commandeur. 

Où croyez vous qu’elle foit ? > . 

M 



r. d ■ 
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go LE PERE DE FAMILLE. 

Le Pere de Fam. 

Je ne fçais. 

' . * ' . ■* Le Commandeur. 

. • Vous ne fçavçzf,.. Sçachez donc qu’elle^eft chez vous. 
Le Pere de Fam. 

t Chez moi ! 

Le Commandeur. 

* Chez vous.^Oul, chez vous... Et qui croyez vous qui 
!’y ait introduite ? 

Le Pere de Fam. 

< Germeull ? 

Le Commandeur. 

. Et celle qui l’a reçaer- ' , 

Le Pere de Fam, 

Mon frere * arrêtez. . • Cécile. . . ma fille. . . r T 

Le .Commandeur. 

Oui, Cécile*, oui, votre fille a reçu chez elle la mattrefto 
■de ton frere. Cela eft honnête, qu’en penfez-vous? 

Le Pere de Fam. 

Ah Germeuil/..’ Ah ma fille ! , Que je fuis malheureux 1 

Le .Commandé. l! ' J 

Si von» l’êtes, c*e(l par votre Faure. Rendez-vous juftice. 

Le Pere de Fam: Jf: '* u :: ' ;p v «• 

Je perds tout en un moment; mon fiUj.tna fille, un^mi. 
\ ! ’ I«'i^MMANDEUR. * V.* . î. , 

i C’élt vôtre faute. ' J 

Le Pere de Fam. '[ y 

Il ne me relie qu’un frere cruel , qui fe plaît à aggraver 
fur moi la douleur. . Homme cruel , éloignez voqs, Faites* 
moi venir mes enfans. Je veux voir mes enfans. 

Le Commandeur. n r .. ~ 

Vos enfatis? Vos enfans ont bien mieux à‘ faire que d’écou. 
ter vos lamentations - La maîtreffe de votre fils. ., a côté de 
lui. - • dans l’epartement de votre fille..,. Croyez.vôus qu’ila 
s’ennuient ? 

j Le Pere de Fam. r : 5 ■ 

Barbare , épargnez.moi. A chaque mot qui fort de votre 
bouche, je fens une fecoufle qui tire mon ame & qui la 
déchire... Mais non, mes enfans ne font pas tombés dans 
les égaretnens que vous leur reprochez. Ils font innocens. 
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Je ne croirai point qu’ils fe foieae avülil , qu'ils tn’ayenc 
oublié jufques-là... Saint Albin !.. Cécile!’.. Germeui! !. . . 
Où font ils? .. S’ils peuvent vivre fans moi, je ne peux 
vivre Tans eüx. .. J’ai voulu les .quitter.. . Moi, les quit- 
ter!.. Qu’ils viennent-, Qü’il* viennent tous fe jecter à 
mes pieds. 

Le Comm andeur. 

Homme pufillunlme , n’avez. vous point de honte T 

LePEREdeFAM. .. . .. 

Qu’il* viennent. . . Qu’ils s’accufénr.» Qu’ils fe répéütéhf. .. 

Le Commandeur. , ... 

Non, je voudrois qu’ils fulTent cachés quelque part, fit 
qu’ils vous èntendrflent. - * 

Le Pere de FaM» 

Et qu’entendrolentils qu’ils ne fâchent f 

Le Commandeur, , ‘ ' 

Et dont ils n’abüfènt. * ' , r 

Le Pere de FaM. 

Tl faut que je les voie & que je leur pardonne, ou que 
je les haJlTe. . . 

Le Commandeur. 

Eh bien voyez*les, Pardonnez-leur. Aime2ies, i& qu’ils 
foient à jamais votre toürment & votre honte. Je m’en irai 
fi loin , que je n’entendrai parler ni d’eux, ni de vous. 

PI, .'-"l 1 .".".". I 1 ' gHSggSSgg^ 

SCENE IX, -j 

LE COMMANDEUR, LÊ PERE DE FAMILLE, 
Madame HEBERT, Monfieur Le BON, 

... DESCHAMPS. • - ^ 



Le Commandeur apercevant Mad. Hébert. 



Emme maudite! à î)eftbamps\ & toi, Coquin, qne fais- 
tu ici? : : y 

Mad. Hebert, Mr. Lê Bon & Deschamw 

an Commandeur » 

Monfieur. 

M ij 
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9 » LE PERE VV FAMILLE 
* • fn ' Le Commandeur: à Mad: Hébert. 

Que veneé voua chercher ’’ Retournez vous etr. Je fçaîs? 
ce que je- vous il promis^ & je vt-us tienftlrai parole. 

V‘- •’ ■ ' ' j lVfe(£-. JjNtkT. •' •* 7 

Monfièur. . . V6ns Voyez m’a joie... Sophîè...- 

LÇjCp^MANDEU#. 

Moniteur, MonCpur, écoutez U, , ; 

-- ' 

V Mr . Je Bon ... parlez, pour moi , • 

' ' * Le Commandeur à Mr.Le 'Bon. ' ,j » 
Elt ce que vous ne cpnaoiflez pas ces femmes là, & le? 
contes qu’elles fiçavem faire?.,* MouGgur le Bon, à votre 
Age, vous donnez la dedans f, 

Mad. Hebert au Pire de Famille . 

Moniteur, elle eft.cjiez vous. Je ne demande pas qu’o» 
m’en croie . . Qu’on la fatje venir 

" ' ' T : Lé CciVIMAN D FJLJR. 

Ce fera quelque p|rente de ce Germeuil , qur n T aurar pa» 
de fouliers à mettréïlw'iwâs. ... 

Ici on tnténd ou dedans du bruit , du tumultr, des cri» 
._.j -a Ji -■ .o. ih) edrifüs " ! ; { ' 

LePEREdcFAM. 

J’enteiif 4u bruit* y~r ~-±£. t: 

Le Commandeur. 

Ce n’elt rien. * ’i ^ 

Cecile . au dedans. 

Pàilippe , Philippe',' àpeüez mon pere. 

’k: • . Le PeftE de Fam. -a 
C’ eft la voix de maffille ..Momeé fiant, .. 

S int Albin, au dedans» 

N’annpsftÂà psV oSar. Arprret Vie v n’aprdehBzr pas* 1 
Mad. Hebert & Mr. Le Bon au Pere de Famille * 
Monfieur, accourez. r >X 

- ^ au« Lb^Com andEur P<?r£ ’dé 'Fdtnülèi ' 

Ce n’eft rien, vqus dis.ie. , .. . 

►^Aïi’ :/7i --o ho a dA -• .■ ^T/i.'isali ...A 



i . 



■ - ■ - 



UL'a 



> \'h IV.. 
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SCENE X. & .dernière. - »*-* 

- •• - ’••' îv,:*,’. 1 .. J y.'.i V ... x St'j h : u- 



LE PERE DE FAMILLE , LE COMMANDES, 
Mme. HEBERT , MK LE g^N^'OESCHAMPS 
MIIe.CLAlRETi'.CECïLE; SOPHIE , SAINT- 
ALBIN , GERMEUIL, UN EXEMPT, PHI- 
LIPPE, des DomeJUqueç. Toute, la maifon* 

; / / r J *, i ■ . . . < 

Otite , Sophie, f Exempt , Saint JfTBtri. Germeuil £p Philippe 
entrent en tumulte M Saint Albin .a f épée tirée . & Ger . 
meuit le retient. * * •' • 'o - 7 - Vi - » • 

...j i.' l'i . 

CèCi ijô entre en- -triant. 

M 'iixv.j..: ... r.) 

On pere. •**&*. • ,v* .lïU'i'ji! 

Sophie en courant vers le Pere de Familiç * & en criant. 
Monfieur. .sjjr,-*, cO : I 

jol*e Commandeur à P Exempt* en criant. 
Monfieur l’Exempt), faites votre/ devoir. . _ . c _ , 

Sophie & Mme. Hebert en:.s' adrejfant au Pere de 
* Famille ; la premiers* en ftjeitant-à [es genoux. 

Monfieur. ..... . • 

S a r nt. A lb i n- toujours retenu par Germeuil. 
Auparavant ii faut m’dter la vie. Germeuif, iaifietmou 
« . Le Commandeur à V Exempt* 

* Faite» votre devoir.’ ' " ~ -■ r . -A . . 

Le Pere de Fam., Saint Albin;; Mme. Hebert , 

Mr.LçW, àïZxempt. "... 
Arréer- ' ' ^ T 

Mme. Hebert & Mr. Le ! <$k du 'Commandeur e/t 
tournant de [on côté Sophie , qui eft toujours à genoux. 
Monfieur, regardez-Ja. vi .. ,, i 

Le Commandeur fans la regarder. ; 

De par le Roi, Monfieur i’Exempt, faites votre devoir. 

Saint- Alb in en criant* . ~ 

Arrêter. * v- * , 
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94 LE PERE DE FAMILLE. 

Mme* Hebert & Mr. Le Bon en criant au Comman- 
deur , & en même tems que Saint- Albin. 
Regardez-la. 

Sophie en s'adreffant au Commandeur. 

Monfieur. ; ' 

Le Commandeur fe retourne , la regarde , 

& décrie flupéfait • « . 

Ah! • ' ’ ' .V . v 

, Mf. Le Bon. f ' * 

Oui, Monfienr, c*eft elle.C* elt votre nièce. • * •* 1 

Saint-Albin, Cecile, Germeuil, Mlle. Clairet# 

Sophie, la nièce du Commandeur ! 

Sophie toujours à genoux , au Commandeur. 

Mou cher oncle. 

Le Commandeur brufquemenu 
Que faites-vous ici? - a 

Sophie tremblante . 

Ne me perdez pas. 1 

Le Commandeur. 

Que ne reliiez vous dans votre Province? Pourquoi n’j f 
pas retourner, quand je vous l’ai fait dire t 

Sophie. . . 

Mon cher oncle, je m’ea irai. Je m’en retournerai- Ne 
me perdez pas. 

Le Pbre de Fam. 

Venez , mon enfant. Levez vous. 

Ceci le en fe jettant aux pieds de fon pere . 

Mon pere, fie condamnez pas votre fille fans l’entendre. 
Malgré les aparences, Cecile n’ell point coupable. Elle n’» 
pu ni délibérer, ni vous confulter .. 

Le Pere de Fam d'un air un peu fédéré ^ mais touché. 
Ma fille, vous êtes tombée dans une grande imprudence. 

' " ‘ . CECILE. 7 

Mon pere. 

Le Pere de Fam. avec tendreffe. 

Levez.vous, > 

Saint- AlbiN. 

Mon pere, vous pleurez. 
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COMEDIE. 

, Le Pere de Fam. 

C’eft fur vous, c’eft fur votre foeur. Mes enfans, pourquoi 
m’avez vous négligé ? Voyez , vous n’avez pu vous.éloignec 
de moi fans vous égarer. 

Saint Albin & Cecile en lui baifant les mains. 

Ah I mon pere. Cependant le Commandeur paroit confondu. 
Le Pere de Fam. après avoir effityé [es larmes , prend 
un air d' autorité , & dit au Commandeur : 
MonOeur le Commandeur, vous avez publié que voui 
étiez chez moi. . x , ' . 

. . . tJ L’E xempt. . . 

Eft ce que Monlïeur n’eft pas le maître de lamaifon? 

Le Pere de Fam. V Exempt. 

C’eft ce que vous ♦liriez dû fçavoir avant que d’y entrer* 
Allez, Monfieur , je réponds de tout. L'Exempt fort, 
r&AINT AlBtty. 

Mon pere. 

Le Per e de F am. avec tendrejje. 

Je t’entens. T n . q ; r. 7 

Saint Ai.bin en préfentant , Sophie au Commandeur. 

Mon oncle. 

Sophie au Commandeur , qui fe détourne <T elle « 

Ne repouflez pas l’enfant de votre frere. 

Le Commandeur fans la regarder. 

Oui, d’un homme fans arrangement, fan9 conduite, qui 
avoit plus que moi, qui a tout diffipé , & qui vous à ré. 
duits dans l’état où vous êtes. . • . • ,, 

.•* . Sophie. .‘a * . » 

Je mefouviens, lorfqne j’étais enfant, que vous daigniez 
me carefler. Vous dlfiez que je vous étois chere. Si je vous 
afflige aujourd’hui, je m’en irai, je m’en retournerai. J’irai 
retrouver ma mere, ma pauvre mere, qui avoit mis toutes 
fes efpérances en vous. . . < t . , 

. Saint Albin. 

Mon oncle. mov s: - v 

Le Commandeur. ^ " > - 

Je ne veux ni vousvoir, ni vous entendre- . 

Le Pere de Fam. , Saint Albin, Mr.Lè Bon , 
en t'affeftUant autour de lui. L t: 

Mon frere... MonOeur le ComqArfdetir. , , Mon oncle. 

Le Pere de Fam; - 

C’eft votre nièce. 
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96 LE PEUE DE: FAMILLE 

COMMANDEUR. 

. Qu’eft elle, venue f^^ç, ici i \ ^ f 

ii .., ■=. i . /ie ÇcRE dçFAftVi:. , ,. 

C’eft votre fang. ,•» -a,.-; . • . r „ . •„ 

.V "... ; . 4 " Le CüMMAMüBUjL . .flj. T. i<lvi 

. J.. J’en fuis alfez fiiehé. ■ ’ •».> 

^ , , Le Pere de Fam. 

Importent votre nom. \ (> 

1 . Le Commandeur. • ; *' 

'* u : €'éû ce* tjof 4nè 3 dféfofe. * ' ,:v :‘ ,CI \ 

Le Pere de Fam. en tnontrant Sophie.*' ^ 
Voyez, la. Où fout les pareit» qui n’en fuüeat vains 
Hc % tS L(} jboMMANDÉuk.^:- . ‘ * 

Elle n’a riëR-Yjé vous- en averti», r» î*v' 

J • ^SaINI’-AUHÎ*. v ( t3:.s-0 
È Ile a tour .' Juj> ‘ 1 " ,VI • ' ,J -- • J •- « S:, L 
Le Pere de Fam. 

Ils s’aiment. • r>i'i 

Lé Commandeur'. $upen de, Pdmilie. 

Vous la voulez pour votre tille i r o.-.'i 

. . ; . Vf.. Le PpRB de Fam* M;r ;• 

Ils s’aiment. . i- , . Jif, 

. V -.?fc lie Commandeur •>.- •$««* /Mw>. . ^y. <■. 

Tu la veux pool la-femme i . ■ •' : < -•>! 

■ .» Saint* Albin* j •> • 

- Si fé la 7eu3rt; ! «• • *•'••• !, ” i; ♦ i»0 

♦il 1 _T ' Î^ICoMMANbfcMé. • I ' ar * >»«'•* 

Aye la; j’y confens: aufll biéa tjfc'Vÿt'cWtéaNMl» 'pai*, 
qu’il n’en feroit ni plus ni monu. . . (au Pere de Famille.') 
:Maif eîeft à-une> condieipa. •»- • • •.' cm s( 

« •>; M Sai NT Albin /} -S&pbie, y .f J ûf n 

Ah I Sophie, nous he‘ ferons phis féparés. «> un . *■ *i r - u - 

i» V- i.. r Le -P ere de Fam. 1 - *** «« 

Mon frere, grâce enciere. Point- dé-éühdftiwr. i '' : ' ' v* 

•Le Commandeur. 

Non. Il faut que vous me faflîez juflice de.vwe HUA & 
de cet homme là. .£:;«<]>: ». .» *;••/'* • f 
. ^!-. v .,Sa1NT*;Albin. II! y,:'i - îfl ï) 

; Jpftîte/ Et dq qu,6i ‘ Qu’ont.ijs -fait VjHOn pete * à 
vous même que j’*a apeUe. x . . r-s 

* a ••'ï?" *-.oM 4 e l>AflvW . • ü "Lnojrî 

Cecile penfe & (epc. Elle a f aope délicate. Elle fe dira 
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i j elfe a dû me paroltre pendant un inflant. Je Rajouterai 
rien à Ton propre reproche. ‘Germeuil;-. . je vous perdon* 
ne. Mon eftime & mon amitié vous feront confcrvées : 
mes bienfaits vous- fuivront par tout; mais. 
i Gérmeuit s'etivè triftçmtnt , & Ce ci le te regarde aliêr. 

Le Commandeur. 1 1 J • , - 

Encore paffe. * k ■ • - 

• 'Saïnt* Albin à fon pere . 

Mon pere, , écoutez tnoi* . . Germeuil , demeurez- C’eft 
lui qui vous a conlervé votre fils. . . Sans lui vous n’en au- 
riez plus. Qu’ailois je devenir*. C’éft lui qui m’a confervé 
Sophie.,». Menacée par moi , menacée par mon oncle, c’eft 
Germeuil, c’eft ma fceur, qui l’ont fa uvée • . Ils n’avoieoc 
qu’un inftant,..;, Elle n’avoit qu’un aille. .. Iis l’ont déro. 
bée à ma violence tes punirez vous- de ma faute?... 
Cecile, venez. Il faut fléchir le meilleur des peres. 

Il amene fa fœur aux pieds de fon pere , £? s'y jette avec elle . 

Le, PfcRE de Fam. 

Ma 4i!Ie, je ; vaus ai pardonné; que me demandez vous? 

4 , Sa,int Albln. )t ' ^ . 

D’aflurer pour jamais fon bonheur, Je mien & le vôtre* 
Cecile . Germeuil .. Ils s’aiment. Ils s’adorent... Mon 
pere, livrez «us à toute votre bonté. Que, ce jour foie le 
plus beau jour de notre vie II cour : à Germeuil , il a pelle 
Sophie. Germeuil , Sophie. . Venez, venez... Allons tous 
nous jetter aux pieds de mou pere- 

Sophie. Je.jettant aux pieds du. Pere de Famille , dont 
< elle ne quitte guere les mains le refie de la f 'cène . 

* Moniteur. •. . - i . ... . ■ z 

Le Pere de F am. je- penchant fur eux , <2? les relevant. 

Mes enfans..'. Mes enfans. .. Cécile ', vous aimez Ger. 
meuü t 

ttf Commandeur. 
s Et ne vous en ai- je, pas avertit, , 

. ri . .. "j Cecile.-...,: 1 ,;.;', 

Mon pere , pardonnez moi. ' - 

Lfc Feue de F am. 

Pourquoi me l’avoir céiéi Mes enfans , vous ne connoiffez 
pas votre pere. . Germeuil, aprochez. Vos réfer ves jq’onc 
affligé; mais je vous al regardé de tout tams comme mon 
fécond fils. Je voos *vois deftiné ma fille. Qu’elle foit avec 
vous la plus heureufe des femmes. J . 
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LE PERE DE FAMïttE .• 

Le Commandeur. 

Fort bien. Voilà le comble. J'ai V u arriver de loin cett® 
extravagance ; mais il écoft dit qu’elle fe feroit malgré mo 
& Dieu merci , la voiiâ faite . Soyon» tout bien joyeux * 
nous ne nous reverrons plus . * J 

Le Pere de Fam- . . ... 
Vous vous trompez, Monfieur le Commandeur. 

Saint- Albin. 

Mon oncle. 

Le Commandeur. . 

Retire toi. Je voux à ta fœur la baioe la mieux condition- 

pas ' ü, °“ Cn ‘ enf * n ‘- 

Le Pere de Fam, 

Allons, mes enfans. Voyons qui de nous fçaura le aïeux 
réparer les peines qu’il a cauféeS. - * 

Saint Albin. 

Mon pere, ma fœur, mon ami, je vous ai tons affligez. 
Mais voyez la, & accufez-moi , û vous pouvez. 

Le Pere de Fam. * 

Ma fille , votre bonheur fera déformais l'occupation le 
plus douce de mon fils. Aprenez lui « votre tour à calmer 
IM emportemens d un caraétére trop violent. Qu’Il feaebe 
qu on ne peut être heureux quand on abandonne fon fort à 
fespaifions. ùGtrmetiil. 

Mon fils , mon cher fil, ! Q u ’i| me tardoit de voOA apel, 

f!r ? ? • ° m - { lci CtCiit ba,fe la main dt h* P*™. ) Voua 
lerez des jours heureux à ma fill,*. J’efpere que vous n’en 
pallerez avec elle aucun qui ne le foit. Je ferai, fi je puis 

de . t< ? us ; Mes enf an». vous allez faire aux 
piei.s des autels le ferment de vous aimer toujous. Vous ne 

d f lémoins -- C Unit fis quatre en 

fonj \SaL 1 d V ^ V ne be,le fen,me » «n homme de bien, 
d ? f étres ' es P ,UI touchans de ta nature. Donnez 

Mes P nfL en | Un - n,éme - J0Ur ce f P eft>cle hommes... 

’ e J< ? Ur 5 UI V0u * unlra » feW ,e jour le plus Ib- 
STÏÆ v ° tre Vl f* Pam ; r " étre " P»»« fortuné 1 . . 

11 eft cruel. . . qu il eft doux d’étre peref „ - 

a,f;. r sT,‘J’J a ? Ptrt * F ‘ Mk Ær r» *,m . 

S;. Z , bn ' m,mr * >> c,r- : 

relie \uit In LfuS.n »”f * U ““ ,m Hlter ‘ ! “ 

joie. ; e yufion t & tous marquent le trat^rt dt to, 
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